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INTRODUCTION 


Quand Gaston Paris, en 1883, eut reconnu la traduction du 
De Amore d'André le Chapelain dans le manuscrit 3122 de la 
bibliothèque de l’ Arsenal, s’il se réjouit d’avoir mis la main sur 
l’œuvre de Drouart la Vache, il ne cacha pas la désillusion que 
lui causait la lecture du poème. À l’époque où il étudiait les 
romans de la Table ronde et s’efforçait de dégager les influences 
qui avaient présidé à leur composition, sa curiosité se portait 
sur tous les textes qui lui permettaient d'atteindre cet objet. 
Ayant compris que les poèmes fameux de Chrestien de Troyes 
procédaient d’une même morale et d’une même conception de 
l’amour et des relations entre les deux sexes, il avait observé sans 
peine que la doctrine, dont l’œuvre de Chrestien est la mise en 
œuvre et comme l'illustration, se trouve tout entière contenue et 
méthodiquement exposée dans le traité du Chapelain. Mais ce 
singulier ouvrage présentait alors et présente encore, malgré 
d'importants travaux, tant d’énigmes insolubles, qu’il pouvait 
espérer trouver dans sa traduction l’éclaircissement de quelques- 
unes d’entre elles. De là vient qu'après avoir signalé en termes 
brefs et peu flatteurs sa découverte aux lecteurs de la Romania, 
il rejeta le poème de Drouart dans l’oubl, d’où il ne l’avait mo- 
mentanément tiré que pour fonder sur lui d’irréalisables espoirs. 

Après une condamnation si sévère, il peut sembler aujour- 
d’hui présomptueux de reprendre l’étude d’un texte secondaire 
et qui n'a même point le mérite de l'originalité. L'autorité de 


1. Romania, t. XIII, p. 403. 
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Gaston Paris suffit pour nous décourager d'apporter par là 
une contribution nouvelle à la connaissance du Tractatus de 
Amore. Mais nous pensons que de tous les témoignages que nous 
a laissés le XITIe siècle aucun ne saurait nous être complète- 
ment indifférent et que le Livre d’Amours de Drouart la Vache 
vaut au moins d’être étudié pour lui-même et classé parmi les 
œuvres similaires, dont la littérature médiévale nous offre maint 
spécimen. | 

Avec le Livre d’Amours, le De Amore du Chapelain, œuvre 
latine, est introduit dans la littérature française. Il prend rang 
dans la série des traités didactiques qu’inspira l’Ars Amatoria 
d’Ovide, et il se distingue de la plupart d’entre eux en ce qu’il y 
ajoute un élément nouveau. Sous la plume de Drouart la Vache, 
le De Amore lui-même s’est, en effet, transformé. Ce « Doctri- 
nal » de l’amour courtois, où se reflètent si exactement la littéra- 
ture et la pensée de la fin du XIIe siècle, et qui est moins un 
« Art d'aimer » qu’un manuel pratique des relations mondaines, 
perd ce caractère avec Drouart. C’est que notre poëte, écrivant 
un siècle plus tard, n’apprécie plus sous le même angle la pen- 
sée de l’auteur latin. Il n’a point assisté en témoin agissant à ce 
grand mouvement à la fois liüttéraire et social, venu en grande 
partie des pays de langue d’oc, et dont les éléments méridionaux 
se fondirent avec les conceptions plus réalistes du nord de la 
France dans ce creuset intellectuel que fut la cour de Champagne. 
L'action exercée par la doctrine, dont le Chapelain s’est fait 
l'interprète, sur la société féodale encore tout imprégnée de bar- 
barie et d'esprit belliqueux, l'accession de la femme à la vie 
mondaine et son influence sans cesse accrue sur l’homme par 
la pratique assidue des règles du bel amour, voilà des facteurs 
qu’il ignore ou qu’il néglige pour le moins. Mais il a vu naitre 
et pulluler autour de lui de nombreuses traductions en prose et 
en vers de l’Ars Amatoria d’Ovide ; l’auteur de la Clef d’Amors, 
Jakes d'Amiens, Maître Élie, pour ne citer que les plus no- 
toires, ont mis ce poème à la portée de leurs contemporains sans 
autre souci que de plaire; Richard de Fournival, en de brefs 
opuscules, a combiné les enseignements d'Ovide avec une foule 
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d’autres préceptes tirés de l’Écriture et des auteurs latins clas- 
siques et médiévaux. Mais, surtout, le Roman de la Rose, tout 
récemment achevé et dont la jeune renommée s’affirme et se ré- 
pand jusqu'au delà des frontières, a fait entrer la doctrine 
d'amour parmi les connaissances indispensables à tout homme 
cultivé. Et Drouart la Vache qui, nous croyons l’avoir prouvé, 
a connu l’œuvre de Jean de Meun et s’en est inspiré à plusieurs 
reprises, se présente à bien des égards comme son disciple et son 
imitateur. C’est que dans la seconde partie du Roman de la 
Rose bon nombre de préceptes et d'observations formulés par 
le Chapelain se retrouvent épars. Drouart n’a pas manqué de 
s’en apercevoir et de se convaincre qu’en traduisant le De Amore 
ul écrivait un Art d'Amour à la façon d’Ovide, mais complété, 
comme chez Jean de Meun, par un commentaire et une réfuta- 
tion d'inspiration chrétienne. 

Une comparaison minutieuse entre le texte latin du De Amore 
et le texte français du Livre d’Amours, le bilan établi aussi soti- 
gneusement que possible des additions et des suppressions effec- 
tuées par l’auteur nous ont permis de préciser les origines, de 
fixer le caractère et la composition du poème et, par suite, de lui 
assigner la place qui lui revient dans la littérature du 
XITTe siècle. 

Admirateur du Roman de la Rose et disciple de Jean de 
Meun, Drouart ne l’est pas qu’au point de vue purement lutté- 
raire. Il semble avoir surpris les secrets d’une versification dont 
Ernest Langlois a clairement expliqué la perfection et le méca- 
nisme et il a assuré dans la plupart de ses rimes l’homophonie à la 
voyelle protonique. Cette particularité nous a donc imposé, pour 
l'étude de la langue du Livre d’'Amours, l’examen des syllabes 
aitones aussi bien que des syllabes toniques. Et les résultats de 
cet examen nous ont permis de limiter aussi étroitement que pos- 
Sible le lieu d’origine du poème. 

M ais, quel que soit l’intérêt que présente pour l’histoire de la 
littérature et de la langue français” au moyen âge l'étude dé- 
taillée du Livre d’Amours, il faut convenir que cet intérêt s’ac- 
croit sensiblement, si l’on tient compte de ce fait qu'il s’agit 
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d'une traduction. On peut, sans s’avancer beaucoup, affirmer 
que la littérature du moyen âge, en toutes ses manifestations, 
pêche par défaut d'originalité. L'esprit scolastique s’accom- 
mode aisément d’une imitation qui touche au plagiat, et les 
écrivains les mieux doués se plaisent à grossir leurs œuvres de 
toutes les ressources de leur érudition. Aussi, chaque fois qu’on 
s’est avisé de rechercher les sources d’un ouvrage, n’a-t-on pas 
manqué de les découvrir dans la lutérature latine classique et 
dans celle du moyen âge. Les travaux d’Ernest Langlois sur le 
Roman de la Rose, de M. L. Foulet sur le Roman de Renard, 
les études de M. Faral sur les sources des romans courtois 
n'aboutissent pas, en définitive, à une autre conclusion. Mais 
ul nous apparaît que, pour suivre dans bien des cas le processus 
de cette imitation et la nature exacte de ces emprunts, il est peut- 
être insuffisant de s’en tenir au dépouillement des œuvres origt- 
Hales. On observe, du XIIIe au XVe siècle, un grand effort de 
traduction qui embrasse les œuvres les plus variées, aussi bien 
ide l'antiquité classique, avec les traductions de Cicéron, d'Ovide, 
Lie Tite-Live, de Suétone, de Valère-Maxime, de Boèce et de 
Végèce, que du moyen âge, et auxquelles il faut joindre les tra- 
ductions de textes grecs, d’après un intermédiaire latin, comme 
celles d’ Aristote par Nicole Oresme, et de textes en langue étran- 
gère, comme celles de Boccace par Laurent de Premierfait. Les 
traductions, trait d'union nécessaire entre la littérature du moyen 
âge et les sources qui l’alimentent, n’ont pu être si souvent né- 
gligées jusqu’ict qu’en raison de leur aridité et de leur extrême 
abondance. 
Le mérite littéraire des traductions ne se limite pas à ce seul 
j| Pour de vue. Ce genre particulier exige de ceux qui s’y livrent 
Ÿ un effort d'adaptation et de création, et l’on conçoit qu'aux dé- 
buts de la langue l’obscur travail des traducteurs ait influé sur 
l’évolution de la syntaxe et l'enrichissement du vocabulaire. Il 
| est aisé de s’en rendre compte si l’on examine d’un peu près la 
nature de ce travail. L'auteur anonyme à qui nous devons la 
traduction des Psaumes connue sous le nom de Psautier lor- 
rain, nous fait l’aveu, dans sa préface, des difficultés qu'il a 
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dû résoudre. Il s’est efforcé, dit-il, de rendre le latin en commun 
langage « au plus pres dou latin qu’en puet bonnement aucune 
fois de mot a mot, aucune foiz sentence pour sentence, aucune 
foiz un mot et une parolle pour une autre ». L’indigence et l’im- 
perfection de la langue vulgaire, auxquelles s'ajoutent chez les 
auteurs qui traduisent en vers les exigences de la versification, 
soulèvent à tout instant de nouveaux problèmes, dont seule peut 
triompher l’ingéniosité du traducteur. Il y a d’abord des mots 
latins dont l'équivalent n'existe pas en français, mais qu’il est 
possible de franciser sans les rendre inintelligibles : « Si com 
iniquitas, iniquilteit,redemptio, redemption, misericordia, mise- 
ricorde, et ainsi de mains et plusours aultres telz mos que il covient 
ainsi dire en romans comme on dit en latin. » D’autres mots la- 
tins, s’ils subissaient la même transformation, ne s’entendraient 
plus en français. Les nuances qu’ils expriment doivent alors 
être négligées et l’on fait usage d’un équivalent commun mais 
approximatif : « Si com on dit on latin erue, eripe, libera me, 
pour lesquelz III mos en latin nous disons un seul mot en ro- 
mans : delivre moi, et ainsi de maint et plusours aultres telz 
mots desquelz je me coise quant a present pour cause de bries- 
teit. » Il arrive souvent aussi que le traducteur soit obligé de re- 
courir à des périphrases : « Auci est il a savoir que li latins ait 
plusour mos que nullement on romans on ne peut dire, maiques 
per circonlocution et exposition, et qui les vorroit dire selonc lou 
latin en romant, il ne dit ne latin loin ne romans, mais aucune 
foiz moitieit latin moitieit romans et per une vainne curiouse- 
teit et per aventure per ignorance wellent dire lou romans selonc 
lou latin de mot a mot, si comme dient aucuns negocia ardua, 
negoces ardues, et effunde frameam et conclude adversus eos, 
effunt ta framee et conclut encontre eulz, si n'ait ne sentence ne 
construction, ne perfect entendement. » Enfin le génie même de 
la langue latine et les particularités de sa grammaire s'opposent 
constamment à la traduction littérale : « Aucune fois li latin 
warde ses rigles de gramaire et ses congruitez et ordenances, en 
figures, en qualiteiz, en comparison, en persones, en nombres, 
en temps, en declinesons, en causes, en muef et en perfections, 
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que on romans ne en francoiz on ne puet proprement wardeil 
pour les varieteiz et diversiteiz des lainguaiges... » La lutte 
incessante du traducteur contre les difficultés de l’original latin 
doit avoir pour conséquence, avec l'extension du vocabulaire et 
la création de mots nouveaux, l’assouplissement de la syntaxe ; 
les progrès accomplis dans ce sens par la langue vulgaire du 
XIIIe au XVe siècle doivent s'expliquer en grande partie par 
l'effort patient des traducteurs. 

En préparant l'édition du Livre d’'Amours de Drouart la 
Vache et en examinant tous les problèmes qui s’y rattachent, 
nous n'avons pas prétendu traiter une question si vaste et st 
complexe que l’historre de la traduction. Tout au plus avons- 
nous tenté d'aborder ce vaste sujet par l’étude approfondie d’une 
traduction. Mais ce travail, par lui-même, serait sans portée 
s’il demeurait sans lendemain et si nous n’avions l’intention 
d'étendre nos recherches à un plus grand nombre de textes, afin 
de faire connaître dans un ouvrage d'ensemble l’œuvre st riche 
et st féconde en résultats des traducteurs du moyen âge. 

C’est pour nous un devoir, en terminant, de saluer ici la 
mémoire de M. Paul Meyer, qui voulut bien en 1914 approu- 
ver le choix de ce sujet, et d'exprimer à nos maîtres MM. An- 
toine Thomas et Alfred Jeanroy, à qui nous devons tant de 
précieux conseils et d’encouragements, notre sincère gratitude. 
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PREMIÈRE PARTIE 


CHAPITRE PREMIER 
« LI LIVRES D’'AMOURS » DE DROUART LA VACHE 


LE MANUSCRIT 3122 (ANC. B.-L. FR. 91) DE LA BIBLIOTHÈQUE DE L’AR- 
SENAL : DESCRIPTION. ORIGINE. — COMMENT GASTON PARIS L’A- 
IDENTIFIÉ AVEC LE POÈME DE DROUART : LES MENTIONS CONTENUES 
DANS LA « PANTHERE D’AMORS » DE NICOLE DE MARGIVAL. LE NOM 
DE L'AUTEUR EST FOURNI PAR LE MS. FR. 24432 DE LA BIBLIOTHÈQUE 
NATIONALE SOUS LA FORME DIEX DE LA VACHE, QU’IL FAUT SANS 
DOUTE LIRE : DREUS DE LA VACHE. — AUTRES MANUSCRITS DU 
«a LIVRE D’AMOURS » SIGNALÉS PAR BARROIS. 


Le Livre d’'Amours de Drouart la Vache ne nous est 
parvenu que dans un seul manuscrit, le n° 3122 (anc. 
b.-1. fr. 91) de la bibliothèque de l’Arsenal. Une des- 
cription assez détaillée de ce manuscrit nous est four- 
me par M. Henry Martin! : « Parchemin, 49 feuillets, 285 sur 
200 millim. Écriture de la fin du xrre siècle sur 2 col. Initiales 
rouges et bleues. Titres rouges. » Mais le manuscrit ne possède 
en réalité que 48 feuillets et l’indication du catalogue enre- 
gistre par inadvertance une erreur ancienne de foliotation?. 
De décoration très simple et d'écriture médiocrement s01- 
gnée, quoique lisible, ce n’est pas un manuscrit luxueux. La 
belle reliure qui le protège, en maroquin rouge à filets d’or, 
et les tranches dorées datent tout au plus du xvrire siècle. 


4. Henry Martin, Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de l’ Arsenal, 
t. III, p. 230-231. 

2. Le catalogue compte les feuillets du ms. d’après le numéro que porte le 
dernier, soit 49. Mais l’auteur ne s’est pas aperçu qu’au feuillet 3 la foliotation 
se continue au verso numéroté #4, puis reprend régulièrement au recto du 
feuillet suivant, numéroté 5. 
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Tout porte à croire que le texte du Livre d’ Amours fit par- 
tie à l’origine d’un manuscrit plus volumineux, contenant 
d’autres œuvres de même caractère et que le poème de Drouart 
en fut détaché à une époque relativement récente pour être 
relié séparément. 

Les vers octosyllabiques sont disposés sur deux colonnes, 
à raison de 40 vers environ par colonne, ce qui fait 160 vers 
au folio. Seule la dernière page! ne contient que 54 vers. 

Sans caractère artistique, dépourvue de miniatures, cette 
copie du Livre d’Amours n’a pas été exécutée à l’intention 
de quelque riche particulier. L’écriture encore assez noire, 
minuscule gothique de la fin du xrrie siècle ou du début du 
xIv®, paraît peu postérieure à la rédaction de l’ouvrage, 1290. 
Elle est régulière et se déchiffre sans peine, sauf aux endroits 
où le parchemin mal poli a bu l’encre. A deux reprises, le 
texte est altéré, mais la restitution nous est fournie en marge. 

Au vers 2379 (fol. 15 v°), le manuscrit porte : 


Que cele qui vient d’escarlate 
De pie et coulor d’escarlate. 


En regard du vers 2377, une main inconnue a rectifié en 
écriture du xv® siècle de gargate, qui correspond bien au latin 
et semble être le texte exact*. 

Après le vers 7418 (fol. 47 r°, 2€ colonne, dernière ligne), le 
parchemin porte des traces de brûlure ; 1l est impossible d’y 
rien distinguer. La restitution proposée en marge est d’une 
écriture récente, vraisemblablement du xvrrre siècle. Les deux 
vers ainsi rétablis*, 


Car fame est trop luxurieuse 
Gloutone et avaricieuse..… 


fournissent une traduction large, mais assez satisfaisante du 


1. Fol. 48 vo. 

2. Andreae Capellani de Amore libri tres, éd. Trojel. Copenhague, 1892, 
in-8°, p. 71. « Nam et in ipsis mulieribus magis naturalis quam appositivus color 
dignoscitur honorari, magisque placent ab homine verba prolata quam a pica 
loquente. » Il n’est pas impossible que le lecteur attentif auquel est due la 
correction ait eu sous les yeux un autre manuscrit français. 

3. V. 7421-22 de notre édition. 
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texte latin, pour qu’on puisse la conserver!. Il est assez pro- 
bable que l’altération accidentelle du manuscrit est due à 
l’auteur même de la restitution, qui, ayant encore le texte en 
mémoire, s’est hâté de le reproduire. 

Au point de vue de la décoration, le manuscrit n’a rien qui 
retienne l'attention. Les rares ornements consistent en ini- 
tiales rouges et bleues, alternant entre elles, et en titres 
rouges. Seule la première lettre du poème est assez richement 
enluminée. 

Notons enfin que le feuillet de garde porte les deux men- 
tions suivantes en écriture du xvriie siècle et de deux mains 
différentes : 


19 On voit par l’espèce d’anagramme qui est à la fin de ce ma- 
nuscrit que le nom de l’auteur est Drouars et, dans la première et 
avant-dernière page, que ce roman a été écrit vers l’an 1290. Il 
n’en est fait mention ni dans Fauchet, ni dans l’abbé Lenglet. 

20 Le surnom est La Vache?. 


Le manuscrit 3122 de l’Arsenal provient de la bibliothèque 
du marquis de Paulmy*, dont il a suivi le sort. Si l’on en croit 
M. Henry Martin, celui-ci l’aurait acquis du duc de la Val- 
lière par achat ou par échange. Pourtant, ce manuscrit ne 
figure dans aucun des cinq catalogues rédigés de 1767 à 1784, 
à l’occasion des ventes successives des bibliothèques de la 
Vallière ; mais on sait que le célèbre bibliophile liquida un 
certain nombre de ses livres précieux en dehors des ventes 
publiques“. Par ailleurs, la présence de notre manuscrit dans 
cette riche collection serait attestée par Étienne Barbazan 
dans un inventaire des « manuscripts de M le duc de la Val- 


4. André le Chapelain, éd. Trojel, p. 340. « … sed etiam invida et aliarum male- 
dica, rapax, ventris obsequio dedita.… » 

2. Au fol. 48, en regard de chaque indication de l’anagramme, la lettre dési- 
gnée a été reportée en marge par un lecteur moderne du manuscrit. 

3. Antoine-René de Voyer d’Argenson, marquis de Paulmy, 1722-1787, mi- 
nistre d’État, commandeur des ordres du roi, chancelier de la reine, honoraire 
de l’Académie des inscriptions et belles-lettres et de celle des sciences, membre de 
l’Académie française. Sur la bibliothèque de M. de Paulmy, voir H. Martin, His- 
toire de la bibliothèque de l’ Arsenal (Cat. des mss., t. VIIT). 

4. Sur les bibliothèques de la Vallière et leur liquidation, voir H. Martin, ouvor. 
cué,t. VIII, p. 134-161. 
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liere », qui se trouve également à l’Arsenal!. Cet érudit si- 
gnale, en effet, sous le n° 59 des manuscrits modernes, un 
« Roman d’amour », que M. Henry Martin, sans autre preuve, 
assimile au manuscrit 3122. L'identification lui est évidem- 
ment suggérée par les derniers mots du manuscrit : « Explicit 
li Romans d’Amours »; mais ce ne peut être là qu’une fragile 
hypothèse. Si l’on songe que le terme-employé par le copiste 
n’est pas spécial au poème de Drouart, et qu’on désigne au 
moyen âge, sous ce titre un peu vague, toute une variété 
d'ouvrages narratifs et de traités édifiants * ; si, d'autre part, 
on considère que le poème porte en incipit : « Ci comence li 
livres d’'Amours », formule que l’auteur du catalogue eût vrai- 
semblablement choisie, on peut se croire fondé à douter de 
son passage dans la bibliothèque de la Vallière 5. 


Quoi qu’il en soit, ce manuscrit, connu au xvriie siècle, 
devenu la propriété d’un des seigneurs les plus lettrés et les 
plus curieux de son temps, qui n’aimait pas seulement les 
livres en collectionneur et en dilettante, mais s’avisait parfois 
de lire et d’analyser leur contenu “, ne semble pas avoir retenu 
sérieusement l’attention des érudits. Ils n’y voyaient sans 
doute, parmi tant d’autres, qu’une version française de l’Ars 


1. Bibl. Arsenal, ms. 4629 (ancien 839, F. H. F.), Catalogue de manuscrits, par 
Étienne Barbazan, manuscrit autographe. L’inventaire des mss. de la Vallière 
contenu dans ce catalogue, p. 339-376, a été publié par M. H. Martin, ouvr. cité, 
p. 146-158. 

2. On trouve, par exemple, dans un manuscrit de la Bibl. nat., français 7218, 
fol. 121, un poème de 984 vers, intitulé : « li Romans d’Amors », d’un caractère 
bien différent de celui qui nous occupe. 

3. Dans l’hypothèse très vraisemblable où notre manuscrit aurait appartenu 
primitivement à la librairie des ducs de Bourgogne, il se pourrait fort bien que 
M. de Paulmy l'ait tenu d’une autre source que la bibliothèque de la Vallière. 
Cf. Courtépée, Description générale et particulière du duché de Bourgogne. Dijon, 
17975, t. I, p. 203, note : « On ne sera peut-être pas fâché de savoir ce que sont 
devenus les précieux manuscrits de nos ducs ; ils passèrent à la bibliothèque de 
Guy de Rochefort, jusqu’en 1623, qu'ils furent adjugés à M. M. Gagne de Perri- 
gay ; à la mort de M. le président de Perrigny, ils furent achetés par M. l’abbé 
Laureau, qui les revendit à M. de la Marche père, premier président, d’où ils 
sont passés au duc de la Vallière en partie, à M. de Pont-de-Vez et à la biblio- 
thèque du roi. » 

&. Sur les publications dirigées par M. de Paulmy : Bibliothèque universelle des 
romans ; Mélanges tirés d’une grande Bibliothèque, voir H. Martin, ouvr. cité., 
t. VIII, p. 37-47. 
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Amatoria d’Ovide, ce qui les dispensait d’un plus long exa- 
men. | 

C’est seulement en 1883 que Gaston Paris, ayant eu con- 
naissance par l’édition de la Panthere d’ A mors, que préparait 
M. Todd, du poème de Drouart la Vache, en fit mention dans 
son étude sur le Conte de la Charrette de Chrestien de Troyes!. 
Il en tirait argument pour prouver que le Tractatus d'André 
le Chapelain n’était certainement pas postérieur à la Pan- 
there d’Amors, c’est-à-dire aux toutes premières années du 
XIVe siècle ?. 

Mais jusque-là, s’il lui était permis d'affirmer l’existence 
d’une traduction ancienne du Tractatus, connue et utilisée par 
Nicole de Margival, Gaston Paris ne possédait aucun rensei- 
gnement précis sur l’œuvre ni sur son auteur, dont le nom 
même demeurait mystérieux. Des deux manuscrits, en effet, 
qui nous ont conservé le texte de la Panthère (Bibl. nat., 
fr. 24432, et Saint-Pétersbourg, Ermitage, 53), le premier seul 
nous fournit le nom du poète, et encore sous une forme singu- 
lière : 

Et celui livre translata 
Cilz qui onques jor ne flata 
Ne blandist home, que je sache, 


Ce fut mestre Diex de la Vache. 
Mors est, or ait s’ame pardon. 


Gaston Paris n’eut pas de peine à démontrer que cette 
leçon était inadmissible. M. Todd, s’appuyant sur l’autorité 
de Gaston Paris, crut y voir la raison de la lacune correspon- 


1. G. Paris, Études sur les romans de la Table ronde. Lancelot du Lac. II : le 
Conte de la Charrette (Romania, t. XII, 1883, p. 459). 

2. Sur la date approximative de la rédaction de la Panthère, voir Nicole de 
Margival, le Dit de la Panthere d’ Amors, poème du x siècle, publié d’aprés les 
manuscrits de Paris et de Saint-Pétersbourg, par Henry-A. Todd. Paris, Soc. des 
Anc. Textes français, 1883, Introd., p. xx vit. « Quant à la Panthère, on ne se trom- 
pera pas beaucoup en la rapportant à l’extrême fin du xrr1e siècle. Il est certain 
que la Panthère a été composée un certain nombre d’années après la mort de 
Drouart la Vache, lequel terminait en 1290 sa version d’André Je Chapelain, et 
quelque temps avant 1328, année de la mort de Clémence de Hongrie, dont la 
bibliothèque en possédait deux exemplaires. » 

3. Nicole de Margival, ouvr. cité, v. 1718-21 et 1727. 

4. Romania, t. XII, p. 527. 
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dante dans le manuscrit de Saint-Pétersbourg, qu’il fait déri- 
ver de celui de Paris. L’examen du ms. fr. 24432 de la Bibl. 
nat. ne laisse aucun doute sur la lecture. Les lettres sont net- 
tement formées et c’est bien Diex qu’on doit lire, ce qui ne 
signifie rien, puisqu'on ne saurait y voir que le cas sujet 
représentant le latin Deus. Il nous semble pourtant que la 
faute du copiste n’est ni si grave, ni si inexplicable qu’on l’a 
admis jusqu'ici. La forme Drouars, qui nous est assurée indis- 
cutablement à la fin du Livre d’Amors par un acrostiche très 
simple, n’est que la forme germanisée * du mot Dreus, paléo- 
graphiquement Drex, cas sujet de Drogo, et il est aisé d’ima- 
giner sous la plume du copiste une confusion entre r et 1. 

Que le personnage qui se nomme lui-même Drouars, une 
seule fois d’ailleurs et dans un acrostiche, soit appelé Dreus 
par son ami, cela n’a rien d’inadmissible. 

Le célèbre Dreux de Hautvillers ?, écolâtre de Reims, au- 
teur de nombreux ouvrages latins conservés à la bibliothèque 
municipale de Reims, est appelé dans les manuscrits de ses 
œuvres Drogo ou Droco de Alto-Villari‘. D'autre part, 
M. Demaison l’identifie avec un « dominus Drouardus de 
Alto Villari, canonicus Remensis », mentionné sur une liste 


1. Nicole de Margival, ouvr. cité, Introd., p. xxiri. « Le manuscrit A, Paris, 
donne par erreur Diex de la Vache (v. 1721) ; le manuscrit B, qui avait sans 
doute aussi une mauvaise leçon sous les yeux, s’en est tiré à sa façon en suppri- 
mant le passage. » 

2. Sur le suffixe germanique -ard < —hart, voir Nyrop, Grammaire historique 
de la langue française, 1908, in-8°, t. III, $ 352-355, et Meyer-Lübke, Grammaire 
des langues romanes, t. II, $ 519. 

3. Sur Dreux de Hautvillers, voir B. Hauréau, Histoire littéraire, t. XX XII, 
p. 598-606. 

k. Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de Reims, t. II, p. 370-398. « Dro- 
gonis de Altovillari scolastici Remensis opera prosaice et metrice. Drogonis de 
Altovillari versus morales (1271, fol. 1). Versus quos composuit magister Drogo 
de Altovillari, scolasticus Remensis, qui ponantur supra tumbam suam : Vermibus 
expositus, in versificando peritus, || Mortuus emeritus, est ibi Droco situs (ïid., 
fol. 22). Versus de domino Theobaldo, illustrissimo rege Navarre, a magistro Dro- 
gone de Altovillari, scolastico Remensi (id., fol. 23). … et hunc librum dedit et 
composuit magister Drocho, quondam scolasticus ecclesie Remensis (id., 
fol. 103 vo). Liber de multiplici materia... a magistro Drogone de Altovillari… 
compositus (1272). Tractatus de vilitate et miseria nature... a magistro Drogone 
compositus (1273). Incipiunt versus morales... a magistro Drocone de AltoVillari 
compositi (id., fol. 188). Magister Drogo de Altovillari (id., fol. 311). Liber aureus 
de omni facultate compositus a magistro Drogone de Altovillari (1274, fol. 292), 
etc. » 
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de témoins produits par l’archevêque de Reims vers 1262), 
et Hauréau signale un article rédigé au xviri® siècle par un 
chanoine de Reims où se trouve la mention suivante : 
« Drouardus, seu Drogo de Altovillari legitur canonicus et 
officiahs ecclesiae Remensis, in chartis antiquae congrega- 
tionis?. » Cet emploi simultané des deux formes paraît 
constant au x111€ siècle pour tous les noms propres issus d’un 
type latin en -0, -onis. 

Reste le surnom « de la Vache », où la préposition de est 
assurée par la mesure du vers dans le manuscrit de la Pan- 
thère. Elle y précède en fait le complément déterminatif, tan- 
dis que la forme « Drouars la Vache » a conservé la construc- 
tion ancienne du génitif. 

Les deux leçons « Drex de la Vache » et « Drouars la Vache » 
peuvent donc être tenues pour équivalentes, et il ne paraît 
pas qu'il faille modifier, sauf pour une lettre, celle de Nicole 
de Margival. 

Quoi qu'il en soit, Gaston Paris n’attendit pas longtemps la 
solution du problème. Dès 1883, il retrouvait dans le manus- 
_crit de l’Arsenal 3122 le texte perdu du Livre d’ Amours. On 
connaissait depuis longtemps ce manuscrit, mais nul ne 
s’était avisé d’en reconnaître la substance. Un rapide exa- 
men révéla à Gaston Paris le nom de l’auteur et la date de la 
composition °. 


1. Arch. nat., J. 1032, publ. par Varin, Arch. admin. de Reims, Documents 
cnédits sur l’histoire de France. Paris, 1839-1853, t. I, p. 861 : « Dominus Drouar- 
dus de Altovillari, canonicus Remensis, LxvI annorum testis, dicit quod credit, 
etc... » 

2. B. Hauréau, Histoire littéraire, t. XX XII, p. 599, n. 1. 

3. Le représentant du latin Guido apparaît concurremment avec la forme à 
suffixe dans une charte de Soissons (Bibl. nat., lat. 9985. Recueil des titres de 
l’église cathédrale de Soissons) : « Nous Hues li Prevoz de Soissons et Hues de 
Margival chevaliers, faisons assavoir a tous que, com il fut descors entre le cha- 
pitre de Soissons, l’abé et le convent d’Essoines d’une part, et Guion de Champ- 
mainbout, chanoine de Soissons d’autre part, dou blé tenu penre de la disme de 
Champmainbout, del an de l’incarnacion Nostre Seigneur mil et deus cens et 
quarante huit, que li chapitres et li abés et li convenz disoient que il n’estoit mie 
prenables por plusours reisons que il metoient et li Guiarz devant nommez disoit 
que il estoit prenables. » 1249. 

k. Romania, t. XIII, 1884, p. 403. Mélanges n° IV. Une traduction d'André le 
Chapelain. 

5. Cette découverte permit la même année à M. Todd de dater approximati- 
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Que le manuscrit de l’Arsenal soit actuellement le seul 
connu, voilà qui ne fait aucun doute ; tout au plus pouvons- 
nous apercevoir la trace d’un ou deux manuscrits aujour- 
d’hui disparus. 

La « Bibliothèque protypographique » de Barrois contient 
deux articles qui s'appliquent certainement au poème de 
Drouart la Vache : 

19 Dans « l’Inventaire de la librairie qui est en la maison à 
Bruges », daté par Barrois de 1467 environ, on trouve sous le 
numéro 1378 : 


Ung livret en parchemin couvert d’ais et de cuir rouge, escript 
en rime, les chiefs lettres dorees, intitulé par dedens : «Cy comence 
le livre d’Amors », et le second feuillet : « Tant que jà reffuser 
n’osay », et le dernier : « Roys le lievre ». 


Or, le titre indiqué par l’inventaire « Cy comence le livre 
d’Amors » est celui que nous lisons en tête du manuscrit de 
l’Arsenal ; les mots de repère « Tant que jà reffuser n’osay » 
correspondent à peu de chose près au vers 60 de Drouart : 
« Tant que je refuser n’osai!. » Quant aux mots « roys le 
lievre » par lesquels débute le dernier feuillet, ils n’appar- 
tiennent pas à notre poème. 

Pourtant, le manuscrit signalé par Barrois n’est pas le 
nôtre. Il paraît avoir été plus richement décoré, et notre ma- 
nuscrit, aux sobres initiales rouges et bleues, ignore les 
« chiefs lettres dorees ». En outre, le vers « Tant que je refuser 
n’osai »se trouve à la vingtième ligne de la deuxième colonne 
du folio 1 et non en tête du second feuillet. Enfin, le mot de 
repère du dernier feuillet, étranger à l’œuvre de Drouart, 
donne à supposer que ce manuscrit, d’ailleurs peu étendu, 
puisqu'on le désigne comme « ung livret », devait contenir 
une autre pièce à la suite du Livre d’ Amours. 


vement la Panthere d’ Amors, qui, si l’on fait état du poème de Drouart, est né- 
cessairement postérieure à 1290. 

1. M. G. Doutrepont (la Littérature française à la cour des ducs de Bourgogne, 
p. 376), dans l’analyse qu’il fait de l'inventaire de 1467, ne tente pas d'identifier 
l’œuvre contenue dans le n° 1378 de Barrois : « Des manuscrits les accompagnent, 
dit-il, qui portent des intitulés énigmatiques, mais dont les uns sont assurément 
et dont les autres sont peut-être de la poésie lyrique : Livre d’ Amours (en rime)», 
et, en note, « Barrois, n° 1378, parch. ». 
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20 On lit dans un inventaire de Bruxelles daté de 1487, 
sous le numéro 2105 : 


Ung autre livret couvert de cuir rouge, a ung cloant de laiton, 
historié et intitulé : « Le livre d’Amours » ; comenchant ou second 
feuillet : « Tant que je refuser n’osay », et finissant ou derrenier : 
« Tout le monde tresor et ami. » 


Les détails, quoique moins abondants et moins précis que 
dans l’article précédent, nous permettent d’affirmer qu’il 
s’agit ici encore du poème de Drouart. L’incipit n’est pas le 
même ; maïs le Livre d’ Amours est bien le titre habituel de 
l'ouvrage !. Le repère du second feuillet donne exactement le 
texte du vers 60 de Drouart ; quant à celui qui termine le der- 
nier, 1l est aisé de reconnaître par l’absence de mesure qu’il 
s’agit là d’un texte en prose, qui devait terminer ce manus- 
crit. 

Pas plus que dans le n° 1378 de Barrois, on ne peut 
reconnaître ici le manuscrit de l’Arsenal. Mais on est en droit 
de se demander s’il ne s’agit pas dans les deux manuscrits 
signalés par Barrois et dont nulle mention n’existe dans l’in- 
ventaire de 1420 *° d’un seul manuscrit ayant fait l’objet de 
deux descriptions successives. L’un et l’autre est couvert de 
cuir rouge, s'intitule le Livre d’ Amours et porte en tête du 
second feuillet le vers « Tant que je refuser n’osai ». 

En revanche, l’un est pourvu de « chiefs lettres dorees », 
Pautre est « historié », ce qui suppose des miniatures ; l’un 
porte en incipit : « Cy comence le livre d’Amors », l’autre n’a 
que ce simple titre : « le Livre d’Amors » ; maison peut craindre 
que ces différences ne soient imputables au rédacteur de l’in- 


1. Il faut observer que les inventaires anciens intitulent « Livre d’Amours » des 
ouvrages bien différents : Inv. 1405 : « Le Livre d’Amours » (Peignot, p. 72 ; De- 
haisnes, p. 880). « 1 livre d’'Amours » (Peignot, p. 75 ; Dehaisnes, p. 881). Inv. 1420: 
« Item ung autre livre nommé le Livre d’Amours... commençant ou 11e fueillet 
Amours et ou derrenier, seigneur cilz siecles » (Doutrepont, n° 206). Inv. 1467 : 
«a Ung livre de parchemin intitulé au doz : le livre d’Amours, et, par dedens, cilz 
premiers livres est appellez puissance d’amours, historié en pluiseurs lieux, par- 
lant de Natures des Bestes » (Barrois, n° 1406). Également Inv. 1487, n° 1942 ; 
Inv. 1536 et Inv. 1577. 

2. M. G. Doutrepont, sous le titre /nventatre de la librairie de Philippe le Bon 
(Bruxelles, 1906, in-80), a publié les parties concernant la librairie de l’inven- 
taire ms. de 1420 (Bibl. nat., Cinq-Cents de Colbert, 127). 
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ventaire. Quant aux mots de repère du dernier feuillet, qui 
ne concordent pas, 1l faut noter que le n° 1378 donne les pre- 
miers mots et le n° 2105 les derniers. 

Voici donc, en l’état de nos connaissances, la seule conclu- 
sion possible : si le manuscrit de l’Arsenal est jusqu’à présent 
le seul manuscrit connu du poème de Drouart la Vache, il est 
avéré que la bibliothèque de Philippe le Bon posséda au 
moins un manuscrit du même ouvrage, manuscrit enluminé 
et historié, beaucoup plus luxueux que le nôtre, sans doute 
aussi plus récent, et qui contenait en sus du Livre d’ Amours 
un ouvrage en prose, ainsi qu’en témoignent les mots de 
repère fournis par les inventaires publiés par Barrois. 
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CHAPITRE II 


ANALYSE DU « LIVRE D'AMOURS » 


De ce poème de 7,640 vers, aux développements enchevé- 
trés et souvent confus, il ne paraît pas inutile de donner ici 
une brève analyse. Après nous avoir expliqué dans un pro- 
logue de 105 vers la genèse de sa traduction, l’auteur, abor- 
dant le sujet, nous fait connaître sommairement son plan : il 
nous dira ce que c’est que l’amour et d’où il a tiré son nom, 
quelle est l’étendue et la nature de son action, puis comment 
on peut l’acquérir, le conserver et l’accroître. Nous appren- 
drons aussi dans quelles conditions l’amour diminue et 
s’éteint, ce que doit faire l’un des amants quand l’autre 
trahit sa promesse. Enfin, Drouart nous instruira des règles 
d’amour et, sur-le-champ, nous en déconseillera la mise en 
pratique, avec preuves à l’appui (v. 106-136). 

L'amour est une passion maladive, qui naît chez l’homme 
de la vue d’une personne de l’autre sexe. Il procure à ses 
fidèles autant de joies que de tourments, car il est essentielle- 
ment mobile. Étymologiquement, c’est un nom dérivé du 
verbe aimer et qui ne signifie pas autre chose que prendre ou 
être pris ; l’amant est, en effet, le prisonnier de Vénus (v. 137- 
310). 

L'amour ne peut se développer honnêtement qu'entre deux 
personnes de sexe différent, et ceux qui ont la chance de le 
conquérir le doivent placer au-dessus de tous les biens ter- 
restres. Toutefois, les amants commettent une folie lorsque, 
aveuglés par leur passion, ils dispersent au vent leurs biens 
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et gaspillent leur fortune : pas plus que l’avarice, la prodiga- 
lité ne convient à l’amour (v. 311-416). 

L'action que l’amour exerce sur les hommes est bienfai- 
sante à tous égards. Il embellit ce qui n’a point de grâce et 
fait de l’inconstant un amoureux fidèle. Pourquoi faut-il 
qu'il soit lui-même si capricieux? (v. 417-464). 

D'une façon générale, tout homme raisonnable et bien 
constitué peut s’enrôler sous la bannière d'Amour ; mais, s’il 
est âgé, s’il souffre d’une maladie incurable comme la cécité, 
ou s’il est doué d’une ardeur excessive, il ne saurait y être 
admis (v. 465-552). 

Il est, au surplus, trois qualités indispensables pour deve- 
nir un bon amant : la beauté, souvent trompeuse, la prouesse, 
sans quoi la beauté n’est rien, et la faconde, d’autant plus 
nécessaire que le langage de l’amant doit varier avec la con- 
dition de celle à qui il s’adresse (v. 553-722). 

L'enseignement de cette rhétorique particulière ne peut se 
faire que par l’exemple. Aussi Drouart nous offre-t-1l des mo- 
dèles de conversation entre vilain et vilaine (v. 723-1274), — 
entre vilain et noble dame (v. 1275-1850), — entre vilain et 
plus noble dame encore (v. 1851-2326) ; puis entre noble et 
vilaine (v. 2327-2608), — entre noble et noble dame (v. 2609- 
2902), — entre plus noble et vilaine (v. 2903-3218), — entre 
plus noble et noble dame (v. 3219-3800), ces derniers faisant 
appel au jugement de la comtesse de Champagne ; enfin entre 
personnes de très haute naissance (v. 3803-3860). 

En matière d'amour, il faut faire une place à part aux «gens 
de religion ». Leur caractère sacré leur assure une noblesse 
supérieure à celle des plus nobles ; aussi doit-on les appeler 
très nobles, car leur noblesse vient de Dieu. Si les règles cano- 
niques ne proscrivent pas absolument « l’amour pure », elles 
interdisent « l’amour mellee » aux clercs plus qu’à tout autre. 
Mais comme ils sont hommes et partant faillibles, et d’au- 
tant plus vulnérables aux traits d'amour qu'ils jouissent de 
grands loisirs et font trop souvent bonne chère, ils pourront, 
le cas échéant, se choisir une amie, pourvu toutefois qu’elle 
soit digne d’eux (v. 3861-3924). 

Cette tolérance accordée aux clercs ne saurait s'étendre aux 
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nonnains. Celui qui cherche à les séduire est plus méprisable 
encore que celui qui ne craint pas d’aimer l’épouse d’autrui 
(v. 3925-4014). | 

Là-dessus, le disciple interroge le maître : N’est-il pas sur- 
prenant d'interdire l’amour à ceux qui paraissent le plus ca- 
pables d’aimer loyalement? Et le maître, distinguant entre 
les deux formes de l’amour, condamne « l’amour mellee » et 
tolère « l'amour pure » (v. 4015-4120). 

À côté des moyens loyaux d’acquérir l’amour, beauté, 
prouesse et faconde, il en est d’illicites comme l’appât de l’or. 
Mais, plus impudentes que les prostituées, les femmes qui ne 
cèdent qu’à force de prières et dont la résistance doit être bri- 
sée par l’offre d’un cadeau ne sont dignes que de mépris. Leur 
amour n’est pas « bone amour », car il ne vient pas du cœur. 
Et si l’amant a le devoir d’aider sa maîtresse, quand elle est 
dans le besoin, il doit aussi se défier des femmes qui dissi- 
mulent sous un masque d’affection leur égoïsme et leur avi- 
dité (v. 4121-4410). 

L'amant loyal doit donc faire un choix si avisé qu’il ne se 
livre pas à une maîtresse plus désireuse de vider sa bourse que 
de conquérir son cœur (v. 4411-4494). Quant aux vilains, gens 
grossiers sans esprit ni culture, il n’est pas question de les ini- 
tier aux règles de l’amour courtois. Qu'on les laisse à leur 
ignorance et à leur bestialité (v. 4495-4542). Les « foles fames » 
pour qui l’amour est un métier doivent être également tenues 
à l’écart (v. 4543-4568). 

S’il est difficile d’acquérir l'amour, 1l est encore moins aisé 
de le conserver. Le succès en pareille matière est affaire de 
tact et de discrétion (v. 4569-4686). 

Mais il ne suffit pas de conserver l’amour, car sa nature est 
telle qu’il doit s’accroître ou dépérir. Les moyens ne 
manquent pas d’ailleurs pour aider à cet accroissement. 
L’éloignement, le dépit et la jalousie sont les meilleurs stimu- 
lants de l’amour; une pensée constante et fidèle, une élé- 
gance de bon aloi dans le costume et les manières, ainsi qu’une 
bonne réputation peuvent, le cas échéant, se montrer effi- 
caces (v. 4687-4704). 

Avec le temps, l'habitude et l’ennui qui en découle, l’amour 
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s’atténue insensiblement. Des revers de fortune, une avarice 
sordide, une trahison, fût-elle passagère, un défaut de fran- 
chise et de loyauté, la lâcheté, l’orgueil, la vulgarité des pro- 
pos, le mépris de Dieu, des saints et de l’Église contribuent, 
entre autres causes, à « l’amenuisement d’amours » (v. 4705- 
4864). 

Quand il en est arrivé là, l’amour, dépouillé de toute vi- 
gueur, est bien près de sa fin. Le moindre incident, la plus lé- 
gère défaillance chez l’un ou l’autre des amants n’auront pas 
de peine à briser des liens devenus s1 fragiles, même si n’in- 
terviennent pas d’autres causes plus efficaces, comme la ve- 
nue d’un rival ou l’apparition, chez l’un des amants, de 
troubles physiques ou mentaux (v. 4865-4920). 

Pour remédier à ce mal, le plus sûr est de le prévenir. 
L'amant devra donc épier les sentiments de sa dame, sur- 
veiller de près sa conduite et tirer parti des moindres indices. 
Il s’inquiétera si elle cherche à esquiver un rendez-vous, si 
elle s’attarde à sa toilette plus longuement que de coutume ; 
feignant alors d’aimer une autre dame, il excitera chez la pre- 
mière la jalousie et le dépit. Si elle implore son pardon, 
l'amour aura surmonté l’épreuve et n’en sera que plus vivace 
(v. 4921-5016). 

Mais si, malgré ces précautions, l’un des amants trahit sa 
foi, que fera l’autre? Si c’est l’homme, on peut le congédier 
sur l’heure ; la dame, toutefois, agira sagement si, avant d’ar- 
rêter son choix, elle soumet son futur amant à une minutieuse 
enquête. [l est pourtant des cas qui méritent d’être examinés 
spécialement (v. 5017-6484). 

Le poète reproduit alors une série de jugements (vingt au 
total) où sont posés et résolus certains problèmes délicats de 
casuistique amoureuse (v. 5561-6484). Puis toute la doctrine 
abondamment développée dans cette première partie du 
Livre d’Amours est sommairement résumée en vingt-neuf 
règles, qui forment comme le code pratique de l’amour cour- 
tois (v. 6485-6572). 

Et voici maintenant la contre-partie de la thèse. Drouart 
se défend d’avoir eu l'intention, en abordant ce sujet sca- 
breux, d'inviter son lecteur à prendre à la lettre les pré- 
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ceptes qu’il formulait. Il a traduit un livre latin et c’est tout. 
Pour sa part, il estime qu'il faut résister à tout prix aux sé- 
ductions de l’amour, afin de mériter les joies du Paradis, car 
le Créateur sait gré aux créatures d’avoir évité le péché, 
quand elles ont été tentées d’y succomber (v. 6573-6610). 

Il est aisé d’énumérer les arguments contre l’amour. Tout 
d’abord, l’homme qui lui cède enfreint le commandement de 
Dieu et sacrifie à des plaisirs éphémères son salut éternel 
(v. 6611-6662). De plus, l’amour est réprouvé par le Seigneur, 
parce que nul ne peut le servir sans nuire à son prochain. Il 
est la source des pires calamités, détruit les amitiés, engendre 
des haines mortelles et des crimes inexpiables (v. 6663-6738). 
La luxure, compagne habituelle de l’amour, est un péché, et 
même le plus grave de tous ; car, tandis que les autres, ava- 
rice, gourmandise, paresse, n’intéressent que l’âme, la luxure 
souille à la fois l’âme et le corps (v. 6739-6750). Quiconque 
veut garder son indépendance doit également s’abstenir d’ai- 
mer (v. 6750-6790). 

S'il passe outre à cette interdiction, il perdra sa fortune et 
sa bonne renommée. Les honnêtes gens le fuiront ; ses vertus 
passées ne le défendront point et chaque jour il s’enfoncera 
plus profondément dans l’opprobre (v. 6791-6992). L’amant, 
 désavoué par Dieu, devient le serviteur du diable. Il est la 
victime de ses ruses et l’instrument de ses intrigues et s’écarte 
ainsi de la voie du salut (v. 6793-7040). L'amour, trompeur 
et malfaisant, provoque les guerres et les querelles, trouble 
l’union des familles et fait naître, à côté des enfants légitimes, 
des bâtards qui sont la honte de leur père (v. 7041-7100). 
Aussi l’homme soucieux de son bonheur et de sa tranquillité 
doit-il préférer aux vicissitudes de l’amour une vie chaste et 
régulière. Pourtant si, par aventure, il se sent pris du feu 
d'amour, il pourra le combattre en fuyant sa dame et les 
lieux mêmes qu’elle fréquente (v. 7101-7206). 

S1 l’amour tourmente et corrompt les âmes, il affaiblit et 
détruit les corps, car les excès qu'il engendre épuisent « la 
substance corporelle ». De plus, chez les hommes que l’amour 
aveugle, la sagesse perd ses droits et 1ls ne voient pas que le 
bonheur qu’ils poursuivent n’est qu’un décevant mirage. Com- 
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ment prétendre, en effet, trouver une femme parfaite quand 
la perfection n’est pas de ce monde? Affligées des pires défauts, 
les femmes, du moins les mauvaises, ne recherchent dans 
l'amour que la satisfaction de leurs convoitises (v. 7207-7546). 

Pour terminer, l’auteur nous avertit que c’est pour les 
clercs qu’il a écrit son livre ; 1l s'excuse des erreurs qu’il a pu 
commettre et nous apprend, avec les dates de son travail, son 
nom et son surnom (v. 7547-7640). 
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CHAPITRE II] 


LE « TRACTATUS DE AMORE » 
D'ANDRÉ LE CHAPELAIN 


LE « LIVRE D’AMOURS » DE DROUART LA VACHE EST LA TRADUCTION DU 
« TRACTATUS DE AÂMORE » D'ANDRÉ LE CHAPELAIN : CARACTÈRE DE 
CET OUVRAGE. L>” « ARS AMATORIA » D’OVIDE ET LE LYRISME PROVEN- 
ÇAL EN SONT LES PRINCIPALES SOURCES D’INSPIRATION. ÎL FIXE LE 
CODE DE L'AMOUR COURTOIS. — TRAVAUX AUXQUELS À DONNÉ LIEU 
LE « TRACTATUS »; L'AUTEUR ET LA DATE DEMEURENT TOUJOURS 
OBSCURS. — FAVEUR DONT L’OUVRAGE A JOUI AU XIII® SIÈCLE : 
ALBERTANO DA BRESCIA, JAKES D'AMIENS, RICHARD DE FOURNIVAL, 
GUILLAUME DE LoRRIS ET JEAN DE MEUN, ENANCHET, DROUART LA 
Vacxe ET NICOLE DE MARGIVAL, JÉRÉMIE DE MONTAGNON, FI0R DI 
VIRTU ; TRADUCTIONS ÉTRANGÈRES. — LE « TRACTATUS » CONNAÎT 
AU XV® SIÈCLE DE NOUVEAUX SUCCÈS : COPIES INTÉGRALES ET FRAG- 
MENTAIRES ; LE CHAPITRE « DE REGULIS AMORIS ». INFLUENCE PRO- 
BABLE EXERCÉE PAR LE CHAPELAIN SUR LES POÈTES DU XV® SIÈCLE. 
— ÉDITIONS ANCIENNES. — CONCLUSION. 


Le poème de Drouart n’est pas une œuvre originale. Il 
n’est, comme l’a établi facilement Gaston Paris!, que la tra- 
duction d’une œuvre en prose latine, beaucoup plus célèbre 
et beaucoup plus répandue, le Tractatus de A more d’André le 

Chapelain *. 


1. Gaston Paris, Études sur les romans de la Table ronde (Romania, t. XII, 
1883, p. 518 et suiv.), et Une traduction d’ André le Chapelain (Romania, t. XIII, 
1884, p. 403).' 

2. Nous citons le traité d'André le Chapelain d’après l’édition la plus récente, 
celle de M. Trojel. Voir Bibliographie. 
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Dans ce livre étrange, mi-profane et mi-religieux, dont 
l’auteur et la date, quelles que soient la vraisemblance et l’in- 
géniosité des hypothèses proposées, demeurent encore obs- 
curs, se trouvent combinées de la façon la plus curieuse 
toutes les théories de l’amour qui fleurirent au moyen âge et, 
se complétant l’une l’autre, aboutirent à cette conception de 
l'amour courtois dont s’inspira toute la littérature des xr1° et 
x111e siècles !. 

L'importance des relations entre les sexes et l’intérêt litté- 
raire qui s’y attache ont amené de tout temps les moralistes 
et les poètes à en étudier les conditions et à en fixer les lois. 
Pour l’avoir fait trop librement, Ovide encourut la disgrâce 
d’Auguste, mais l’Ars Amatoria et les Remedia n’en furent 
pas moins lus et goûtés. Connus et utilisés dès le début du 
moyen âge”, ils devinrent la source et le point de départ de 
traductions, d’adaptations et de remaniements destinés soit 
à les reproduire purement et simplement, comme la traduc- 
tion perdue de Chrestien de Troyes*, celle de maître Élie# 


1. Sur le traité d'André le Chapelain, voir Du Cange, Glossarium med. et inf. 
latinitatis. Index auctorum, p. vit ; Fabricius, Bibliotheca latina med. et inf. aetatis, 
t. I, p. 91; Raynouard, Choix de poésies originales des troubadours, 1816-1821, 
t II, p. Lxxix-cxxiv ; F. Diez, Ueber die Minnehôfe. Berlin, 1825, trad. par le 
baron F. de Roisin, Essai sur les cours d’ Amour. Paris, 1842 ; Fauriel, dans l’H1is- 
toire littéraire de la France, t. XXI, p. 320-332; Vallet de Viriville, De l’amour et 
des sentiments chevaleresques, étude historique de mœurs (Revue de Paris, 1853, 
p. 191-206 et 369-381) ; G. Paris, art. cités (Romania, t. XII et XIIT), et les Cours 
d'amour au moyen âge (Journal des Savants, 1888, p. 664-667, 727-736) ; E. Tro- 
jel, Middelalderens Elskovshoffer. Copenhague, 1888, in-8°; Id., Romania, 
t. XVIII, 1889, p. 473, André de Paris et André le Chapelain; Id., Andreae 
Capellani De Amore libri tres. Copenhague, 1892, Introd. ; Pio Rajna, Tre studi per 
la storia del libro di Andrea Cappellano (Studi di filologia romanza pubblicati da 
Ernesto Monaci, t. V. Roma, 1891, p. 193-272) ; Id., le Corti d’Amore. Milan, 
1890 ; V. Crescini, Per la questione delle corti d’ Amore | Atti e memorie, VI, disp. II. 
Padova, 1891), édité à part sous le titre Per gli studi romanzi. Padova, 1892, 
trad. par A. Martel, la Question des cours d’amour. Montpellier, 1896. 

2. K. Bartsch, Albrecht von Halberstadt und Ovid im Mitielalter. Quedlinburg 
et Leipzig, 1861, Introd., p. xxxvir et suiv.; E. Bellorini, Note sulle traduzioni 
ial. dell’ Arte Amatoria e dei Remedia amoris (Romania, t. XXII, p. 339); 
W. Schrôtter, Ovid und die Troubadours. Marburg, 1908, in-8°. La question de 
l'influence d’Ovide sur la littérature du moyen âge a été reprise et approfondie 
par M. E. Faral, Recherches sur les sources latines des contes et romans courtois du 
moyen âge. Paris, 1913, gr. in-80. 

3. Cf. Holland, Crestien von Troyes. Tubingen, 1854, p. 46. 

k. Maitre Elie’s Ueberarbeitung der ältesten franzüsischen Uebersetzung von 
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et la Clef d’Amors!, soit à les adapter, par l’introduction de 
détails nouveaux, aux goûts et aux mœurs de la société con- 
temporaine, comme l'Art d’Amors de Jakes d’Amiens?, soit 
enfin à servir de thème à des considérations morales ou édi- 
fiantes, ou à des gloses mythologiques, comme la traduction 
en prose avec commentaire de la bibliothèque de l’Arsenali. 

Toutes les œuvres ci-dessus énumérées procèdent directe- 
ment et presque exclusivement de l’Ars Amatoria. Leurs 
auteurs, des clercs instruitsi, séduits par le caractère à la 
fois plaisant et didactique du poème d’Ovide, se sont efforcés, 
par l’élimination des traits proprement classiques et tout 
d’abord des fables mythologiques, dont le rappel ingénieux 
fait pour une bonne part le charme et l’intérêt du texte latin, 
de le faire servir à des fins utilitaires. Mais, sauf peut-être 
pour Jakes d'Amiens, dont l'effort original n’est pas dou- 
teux*, ces tentatives n’aboutirent qu’à diminuer le modèle. 
Même en accentuant l'intention didactique, qui n’était chez 
Ovide qu’un expédient, on n’enlevait pas à l’Ars Amatoria 
son caractère de traité libertin, rédigé par un poète aussi spi- 


Ovid’s « Ars Amatoria », hgg. von Kühne u. Stengel. Marburg, 1886 ; voir Kühne, 
Prolegomena zu Maitre Elie’s Altfranz. Bearbeitung der « Ars amatoria » des 
Ovids. Marburg, 1883. 

1. La Clef d’ Amour, poème publié d’après un manuscrit du xrve siècle par 
Edwin Tross. Paris, 1866. Une nouvelle édition bien supérieure a été donnée par 
M. A. Doutiepont : La Clef d’ Amors, texte critique avec introduction, appendice 
et glossaire. Halle, 1890 (Bibliotheca Normannica, t. V). 

2. L'Art d’'Amors und Li remedes d’ Amors, zwei altfranz. Lehrgedichte von 
Jacques d’ Amiens, nach der dresdener Handschrift zum ersten Male vollständig, 
hgg. von Dr G. Kôrting. Leipzig, 1868. Une édition, d’après un autre ma- 
nuscrit, a été donnée par F. Perpéchon, l’ Art d’ Amours, poème roman du 
xue siècle de Jakes d'Amiens, publ. d’après un manuscrit de la bibliothèque de 
Chambéry (Mém. et doc. publ. par la Société savoisienne d’hist. et d’archéol., 
t. XX XV, p. 273-368). Elle ne reproduit que les 1,059 premiers vers du poème. 
Voir aussi Paul Meyer, Revue critique, 1868, p. 401-405 ; J. Brakelmann, Jahr- 
buch. fur r. u.e. Literatur, 1868, p. 338-348, 403-431, et Bartsch, Lu. Centralblati, 
22 août 1868, col. 950. 

3. Bibl. Arsenal 2741 (21 B F). Un autre manuscrit du même ouvrage se trouve 
à la Bibl. nat., ms. fr. 881. Cf. G. Paris, Histoire littéraire, t. XXIX, p. 472-485. 

&. Voir P. Simon, Jacques d’ Amiens. Inaugural-dissertation. Berlin, 1895, p. 11 
et suiv. 

5. « Jacques d'Amiens, tout en gardant une grande liberté d’esprit à l’égard de 
l’Ars Amatoria, en conserve cependant l'esprit ; il adapte à son temps les voies 
et moyens recommandés par Ovide » (Paul Meyer, Revue critique, 1868, art. 121, 
p. 401). 
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rituel qu’érudit, que l’expérience avait rendu sceptique et 
qui se piquait plutôt d’amuser les membres d’une société cor- 
rompue que de les instruire de ce qu’ils savaient aussi bien 
que lui. Or, la société française de la fin du xr1e siècle, qui 
n’offrait aucun point commun avec la société romaine du 
temps d’Auguste, ne retint des préceptes frivoles de l’Ars 
Amatoria que les plus généraux, les plus instructifs et, avec 
eux, cette idée que l’amour est un art qui s’enseigne et dans 
lequel on se perfectionne en étudiant ses lois. Quant aux 
autres, elle les dédaigna, parce que, dépouillés de leur décor 
classique, ils avaient perdu de leur signification. 

Il n’en reste pas moins que cette initiation de la haute 80- 
ciété à la culture romaine aura pour résultat de faire naître 
dès le xri€ siècle une poésie nouvelle qui, succédant à l’épo- 
pée féodale, s’adressera à un public plus restreint, mais plus 
cultivé !. A la tradition antique, déjà vulgarisée par les tra- 
ducteurs et les commentateurs, va s’adjoindre un nouvel élé- 
ment qui aura pour effet de rajeunir la matière de l’amour et 
de la mettre en harmonie avec les goûts et les besoins d’une 
société plus raffinée. La poésie des troubadours, à la fois sa- 
vante et spontanée, chantait une sorte d’amour intellectuel 
et mondain, où le cœur, subordonné à l’esprit, n’intervenait 
qu’accessoirement. Des circonstances politiques, comme le 
mariage du roi Louis VII avec Éléonore d'Aquitaine, petite- 
fille de Guillaume IX le Chansonnier, favorisèrent les rela- 
tions entre la France du Nord et celle du Midi et, par suite, la 
fusion des éléments antiques, déjà exploités par celle-là, avec 
les éléments provençaux *. 

Que ce soit à la cour d'Angleterre, à celle de France ou à 
celle de Champagne, où la comtesse Marie, fille d’Éléonore, 
poursuivit l’œuvre de sa mère, l” « amour courtois », produit 
de ces deux éléments, fera le fond des conventions mon- 
daines. Il ne s’agit plus dès lors de sentiments profonds et 
sincères, de licence pas davantage. L'amour, cessant d’être 

1. Sur les origines de cette poésie, voir G. Paris, la Poésie du moyen âge, 2° sé- 
rie, p. 2. 

+ Les échanges réciproques entre le Nord et le Midi ont été étudiés d’une 
façon définitive par P. Meyer, dans Romania, t. XIX, 1890, p. 1 et suiv. ; voir 


aussi À. Jeanroy, De nostratibus medii aevi poetis, qui primum lyrica Aquitaniae 
carmina imitati sunt. Paris, 1889, in-80. 
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une passion violente jetant aveuglément les êtres les uns vers 
les autres, devient la forme supérieure de la bonne éducation. 
Sans doute, même ainsi transformé, l’amour peut encore en- 
traîner fort loin ceux qui s’y livrent ; mais il demeure en son 
principe un divertissement de société, pratiqué en marge de 
la vie conjugale et régulière, sans cependant l’exclure. 

Pour une infinité de raisons d’une extrême subtilité, le 
mari ne saurait aimer « de bone amour vraie ». La quiétude 
dont 1l jouit, la supériorité qu’il tient de la loi réduisent pour 
lui, comme pour l’épouse, à une banale formalité la pratique 
des devoirs conjugaux. Avec l’amour courtois, tout se trans- 
forme ; les rôles s’intervertissent et l’amant tremble devant 
la dame, depuis le moment où il se décide à law prier d'amour». 
Il craint d’abord d’être éconduit, puis, s’il est agréé, de n’en 
pas être digne. De là, pour lui, la nécessité d’accomplir d’in- 
cessantes prouesses pour conserver sa position : 


Li dous commencemens d’amors, 
C’est biautés, sens et bonnes mors. 


dit un poète du x1r1® siècle. Ce sont aussi les qualités néces- 
saires à sa conservation. L’amant ne perdra pas une occasion 
de les manifester en l’honneur de sa dame et celle-ci dosera, 
d’après les mérites ainsi témoignés, l’étendue des faveurs 
qu’elle lui consentira. Pour enseigner aux amants la meilleure 
façon d’agir, il fallut codifier avec soin les conditions que la 
dame doit mettre à l’octroi de ses faveurs et la série des 
prouesses que l’ami doit accomplir pour triompher de ses 
hésitations. Toutes ces données, nous les trouvons éparses 
dans les poésies des troubadours et dans celles de leurs imi- 
tateurs septentrionaux, et nous observons dans l’œuvre de 
Chrestien de Troyes, à partir du Conte de la Charrette, l’usage 
heureux qu’en a pu faire un poète expérimenté * ; mais pour 
les trouver groupées, systématiquement exposées et abon- 


1. Baudouin de Condé, li Prisons d’ Amours, éd. Scheler, t. I, n° XXI, p. 286, 
v. 927-528. 

2. Une analyse détaillée de l’amour courtois d’après les romans de Chrestien 
est donnée par G. Paris dans son article cité plus haut (Romania, t. XII, p. 516 
et suiv.). Voir aussi, du même auteur, Esquisse historique de la lit. fr. au 
m. âge. Paris, 1907, in-18, p. 86-90. 
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damment commentées, il nous faut recourir au Tractatus 
de Amore d'André le Chapelain. 


On a longtemps discuté sur la date de rédaction du Trac- 
tatus et le dernier mot paraît avoir été dit par M. Trojel!. 
Sans doute, on possédait les deux dates extrêmes au delà des- 
quelles toute hypothèse était à rejeter. On admettait avec 
Du Cange*? et Fabricius que l’ouvrage ne pouvait être anté- 
rieur à l’année 1174, date de la lettre de la comtesse de Charn- 
pagne fournie par la plupart des manuscrits“. D’autre part, 
une mention relevée par Thor Sundby* dans l’Ars loquendi 
et tacendi d’Albertano da Brescia (1238) permettait d’affir- 
mer que le Tractatus était antérieur à cette date. Mais, dans 
cet intervalle de soixante-quatre ans, il y avait encore ma- 
tière à controverse. Gaston Paris, convaincu par le texte lui- 
même que le Chapelain n’avait pas connu les personnages 
auxquels il fait allusion, opinait pour le début du xrr1e siècle, 
tandis que M. Trojel, s’attachant à définir la personnalité de 
l’auteur et s’appuyant sur l’existence d’un certain André, 
chapelain de Marie de Champagne, 1185-1187, soutenait 
avec quelque vraisemblance que le Tractatus était contem- 
porain des grandes dames qui y figurent et notamment de 
Marie de Champagne, sous l’inspiration de qui il aurait été 
composé. On pourrait ajouter à l’appui de cette thèse que le 
caractère même de l’œuvre, ses rapports étroits avec les der- 
niers romans de Chrestien, qui en sont la mise en pratique, 
les passages empruntés à la « matière de Bretagne », comme 
la description du palais et la découverte fabuleuse des règles 


1. Dans son édition du Tractatus, Introd., p. x1. 

2. Du Cange, Glossarium med. et inf. latinitatis. Index auctorum, p. x1. 

3. Fabricius, Bibl. lat. med. et inf. aetatis, 1, p. 91. 

4. Tous, sauf deux : ms. Wolfenbüttel, n° 71,20, et ms. Leipzig, Bibl. univ., 
n° 1593. 

5. Thor Sundby, Brunetto Latinos levnet og Skrifter. Kjœbenhavn, 1869.— 4rs 
loquendi et tacendi, p. cit : « et secundum regulam amoris : si amor minuatur, 
cito deficit et raro convalescit. » Il s’agit là, en effet, de la règle XIX de l'édition 
Trojel. 

6. C’est à M. Pio Rajna que nous devons la découverte de cet André, qui vécut 
à la cour de Champagne (Tre studi per la storia del libro di Andrea Cappellano ; 
3e étude : la Questione della date del libro di Andrea Cappellano). Ayant établi 

’existence de ce personnage, qui mourut vers 1210, il en conclut qu’il a dû écrire 
vers 1196 et qu’il a connu personnellement quelques-unes des grandes dames 
dont il parle. 
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d'amour, laissent supposer qu’André fit partie du cercle de 
Marie de Champagne et connut l’auteur d’/vain. 


Correspondant si parfaitement aux aspirations de la s0- 
ciété du x11€ siècle, qui trouvait dans ce livre, avec le reflet de 
ses mœurs, un programme et une règle de conduite, le 
Traité d'André le Chapelain fut certainement bien accueilli. 
Il faut avouer cependant que parmi les manuscrits qui sub- 
sistent ! il n’en est guère de très anciens ?, ce qui n’implique 
pas d’ailleurs que l’ouvrage ait eu peu de succès lors de son 
apparition. C’est seulement à partir du milieu du xr1e siècle 
que les mentions, les traductions et les copies apparaissent 
pour se multiplier bientôt. Ce sont d’abord les Italiens qui 
le citent, et la première mention connue est celle d’Albertano 
da Brescia *, 1238-1245. Vers 1250, Jakes d'Amiens publie sa 
traduction de l’Ars Amatoria et il joint au texte d’Ovide des 
modèles de conversation amoureuse. L’imitation, quoi qu’en 
pensent certains érudits #, n’est pas douteuse. A peu près à la 
même date, Richard de Fournival”, chancelier de l’église 
d'Amiens, dans ses traités en prose, et, à plus de quarante ans 
d'intervalle l’un de l’autre, les auteurs du Roman de la Rose‘ 
s’inspirèrent largement du Tractatus de Amore, Jean de 
Meun allant jusqu’à reprendre presque mot pour mot la défi- 
nition de l’amour. En 1287, quelques passages du Tractatus, 


1. M. Trojel en signale douze dans la préface de son édition. Il indique, de plus, 
trois fragments (bibl. Léop. Laurent, t. IV, cod. III, 603 vo; bibl. Magliabe- 
chiana, cod. II, 1, 395, et Bibl. royale de Bruxelles, ms. 1890-92) qui contiennent 
le passage « De regulis amoris » soit en entier, soit réduit aux règles. 

2. Le ms. du Vatican Ottob. 1463, ne saurait être attribué que sous toutes 
réserves au xi11e siècle et le ms. latin 8758 de la Bibl. nat., qui vient chronologi- 
quement après, est nettement daté du xrve. 

3. Sur cette mention, voir plus haut, p. 22. 

&. P. Simon, Jacques d’ Amiens, p. 19-20, n’apporte pas d’arguments sérieux 
contre le rapprochement fait par G. Paris avec le Tractatus. Le fait que les 
amants et les dames du poète picard ne sont pas distingués par le rang social ne 
prouve nullement qu’André le Chapelain n’ait suggéré ces dialogues. 

5. sur Richard de Fournival, voir Histoire littéraire de la France, t. X XIII, 
p. 708 ; G. Paris, la Lüttérature française au moyen âge, $ 100 et 104 ; E. Langlois, 
Quelques œuvres de Richard de Fournival (Bibl. de l’École des chartes, t. LXV, 
1904, p. 101-115). 

6. Les emprunts de G. de Lorris et de Jean de Meun au Tractatus sont délimi- 
tés par E. Langlois, Origines et sources du « Roman de la Rose », 1re partie, p. 23, 
et 2° partie, p. 78. Pour les rapports entre le Aoman de la Rose et la traduc- 
tion de Drouart, voir ci-dessous, ch. vi. 
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assez fidèlement traduits pour que l’imitation soit certaine, 
apparaissent dans la seconde partie du Doctrinal d’'Enan- 
chet !, sorte de traité moral franco-italien, où l’auteur en- 
seigne à son fils les États du monde, puis la Doctrine d'amour. 
Mais 1l ne s’agit pas là, comme on pourrait le croire sur la foi 
de M. Trojel*, d’une véritable traduction. Il ne s’y trouve 
que des mentions éparses, volontairement détachées du con- 
texte, traduites sans précision, pas toujours bien comprises et 
auxquelles l’auteur s’efforce de donner une signification allé- 
gorique que le chapelain n’avait certes pas prévue. Deux 
ans plus tard, Drouart la Vache met le Tractatus en vers 
français et*, quelques années après la mort de Drouart et 
avant 1328, son ami Nicole de Margival fait état de cette 
traduction dans son roman de la Panthere d’Amors. C’est éga- 
lement à la fin du xrr1e siècle que le jurisconsulte Jérémie de 
Montagnon” mentionne ce maître André, qu’il prend à tort 
pour un chapelain du pape Innocent IV, dans son Compen- 
dium moralium nobilium et que l’auteur du traité connu sous 
le nom de Fior di Virtuf s’y réfère à plusieurs reprises ?. 

Au début du xrv® siècle, de nombreux poètes italiens pa- 


1. Signalé par Ad. Mussafia dans un ms. des Gonzague, n° 2585 de la bibl. de 
Vienne, et analysé par lui (Sizungberichte der Phil. hist. kl. der k. Akad. der Wis- 
senschaften, t. XXXIX, 1862, p. 525-553). Étudié d’une façon plus complète et 
plus méthodique par F. Wolf (Denkschriften der kaiserlichen Akad. der Wiss. 
Phil. hist. kl., t. XIII, 1864, p. 186 et suiv.). La date 1288 indiquée par 
G. Paris, art. cité (Romania, t. XII, p. 527), semble devoir être rectifiée d’après 
le texte même (fol. 16) : « Cist livres fu escriz sus la tort que vient dite 
Mizane, en l’an milloismes, ducentoismes, otantoismes, octoismes en la endicion 
quindoisme puis l’incarnacion dou douz sangnor Jesu Crist. « C’est en effet 
l’année 1287 qui appartient à la 15e indiction. 

2. De Amore, Introd., p. xv : « Versiones Francicae duo saeculo xx11 factae 
sunt. Neutra nobis textum integrum tradit libri latini. Antiquior ea est, quam in 
codice bibliothecae Vindobonensis Pal. conservatam A. Mussafia vir doct. et post 
eum copiosius F. Wolf commemoraverunt. » 

3. Les emprunts d’Enanchet sont relevés par M. Pio Rajna, Studi…., t. V, 
p. 209-210, note 4 : « Tout ce qu’on peut retenir, dit le même auteur (p. 209), 
c’est qu’il s’agit ici d’un témoignage manifeste de l’expansion du Tractatus. » 

4. C’est donc avec juste raison que Drouart peut dire (Livre d’ Amours, v. 63- 
65) : « En tel maniere et en tel guise || ai-ge ceste oevre-ci emprise || que n’entre- 
prist omques mais homs », puisque l’œuvre du Chapelain n’a pas été réellement 
traduite par Enanchet. 

5. Voir P. Rajna, ouvr. cité, | : Geremia da Montagnone, p. 193-204. 

6. Voir Pio Rajna, ouvr. cité, II, p. 210 et note. 

7. Fiore di Virtü, versione tosco-veneta del Gadd. 115 della Laurenziana, edita 
da Giacomo Ulrich, professore nell’ università di Zurigo.Leipzig,1890, gr.in-8°, p.1. 
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raissent avoir connu le Tractatus, généralement sous le nom 
de Gautier !. En même temps, l'ouvrage est traduit deux fois 
en italien ? et de la traduction florentine dérivent de nom- 
breux extraits vulgarisés plus tard par l'imprimerie. On 
peut considérer comme de la même époque le ms. latin Bibl. 
nat. 8758. Mais c’est surtout au xv® siècle, à la faveur de 
cette renaissance de l’esprit chevaleresque et des mœurs 
courtoises, dont on observe les manifestations à la cour de 
France comme à celle des ducs de Bourgogne *, que se multi- 
plient, avec les manuscrits du Tractatus, les œuvres qui s’en 
inspirent. C’est ainsi qu’en 1404 Éberhard Kellner et plus 
tard, à la fin du siècle, le médecin bavarois Hartlieb pu- 
blient leurs traductions en langue allemande. 

Il est curieux d’observer qu’à partir du x1v® siècle, et sur- 
tout au xv°, les parties les plus goûtées du Tractatus sont, 
d’une part, le chapitre « De regulis amoris * » et, d’autre part, 
tout ce qui concerne les jugements d'amour. C’est là, en 
effet, que réside l’originalité du livre ; c’est là que les pré- 
ceptes théoriques, dégagés de tout commentaire, se réduisent 
à une sorte de catéchisme facile à retenir et prêt pour l’appli- 
cation. Aussi, côte à côte avec les copies intégrales du Trac- 
tatus, voyons-nous surgir un grand nombre de copies frag- 
mentaires limitées soit au chapitre « De regulis amoris », soit 
aux règles elles-mêmes. Parmi ces fragments, M. Trojel en 

1. Sur l’expansion du Tractatus en Italie, voir P. Rajna, ouvr. cité; II : ZÙ Li- 
bro di Andrea Cappellano in Italia ner secoli XIII e XIV. 

2. Pio Rajna, ouvr. cité, II, p. 217. 1° Version toscane, Rome, Barberino, 
XLVI, 28, Inc. : « Cominciasi il libro fatto per Andrea Cappellano lo quale si 
chiama lo Gualtieri. » Expl. : « Qui finisce il libro dell’ Amore, il quale si chiama 
lo Gualtieri, fatto da Andrea Cappellano. » 2° Version du milieu du x1v® siècle 
dans quatre mss. conservés à Florence. 

3. E. Langlois, Origines et sources du « Roman de la Rose », 2e partie, p. 97. 

&. Hartlieb semble d’ailleurs avoir ignoré le nom véritable de l’auteur qu'il 
traduisait, car il le désigne dans sa préface par cette formule un peu surpre- 
nante : « Wie eyn meister Albertanus genannt diez Buch gesammt und gemacht 
einem Briten genannt Gwaltherus ». Cependant, M. Trojel (De Amore, Introd., 
p. XVI, xIX et XL) croit pouvoir affirmer que la source de cette traduction fut 
non, comme on pourrait le croire, le traité d’Albertano da Brescia, mais le ms. 
de Wolfenbüttel 71,20. Il convient toutefois de rapprocher le titre allemand de la 
rubrique du fragment italien de la Laurentienne (XLII, 38) : « Gualtieri d’amore 
nel primo libro, del chavaliere Brettone com’ elli arrivd » (voir P. Rajna, ouvr. 
cité, II, p. 219). 


5. De Amore, ch. vu, p. 295-312. 
6. Zbid., ch. var : « De variis judiciis amoris », p. 271-295. 
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cite trois conservés en Italie et en Belgique, dont les deux 
premiers contiennent les Regulae et le troisième le chapitre 
en entier !. Il convient d’ajouter à cette liste le fragment non 
encore signalé du ms. lat. nouv. acq. 1905 de la Bibl. nat.?. 
Très différent des précédents, il contient, avec la préface, les 
chapitres : « Quid sit amor. — Hec sunt regule lascivi amo- 
ris. — Qualis amor sit eligendus. » L’auteur, ou plutôt le 
compilateur, qui paraît versé dans la littérature et la mytho- 
logie antiques, fait subir au texte primitif de sérieuses mutila- 
tions ; mais il s'efforce d’en analyser les sources et insère dans 
ce résumé de nombreuses citations d’Ovide, ainsi qu’un por- 
trait détaillé de Vénus et de Cupidon. Il ne donne, en re- 
vanche, que vingt-huit règles dans l’ordre habituel des ma- 
nuscrits. | 


L’indiscutable faveur dont a joui le Tractatus pendant 
toute la durée du xv® siècle, attestée par l’abondance des 
copies partielles ou totales, donne à penser que les écrivains 
de langue française eurent l’occasion d’y recourir et que, par 
suite, 1l existe des rapports entre le Chapelain et ces poètes 
« qui mirent un point d'honneur à disserter subtilement sur 
les points du code amoureux, d’ailleurs délicats et contro- 
versés, à énumérer comparativement, fût-ce même par oui- 
dire, le bien et le mal d’amour* ». Il semble que parmi ces 
rapports, très malaisés à définir, certains s’expliquent par la 
diffusion du Roman de la Rose, « ou l’art d’Amors est tot en- 
close », et la plupart, du fait que les sentences du Chapelain 
étaient tombées avec le temps dans le domaine commun de 
la littérature ; mais il est probable que, dans bien des cas, les 
auteurs ont connu le texte original sous une forme quel- 
conque, soit par une copie intégrale ou partielle, soit d’après 
la traduction versifiée. | 

Le plus notable poète de la période littéraire, qui va de 
l'avènement des Valois à la Renaissance, Guillaume de Ma- 


1. De Amore, Introd., p. xxxi. 

2. Bibl. nat., nouv. acq. lat. 1905, fol. 72 : « Incipit liber primus amoris laxivi, 
edictus ad preces Gualterii regis filii, Andrea sacri palatii capellano » (nous pu- 
blions ce texte inédit en appendice). 

3. A. Piaget, la Belle Dame sans merci et ses imitations (Romania, t. XXX, 
1901, p. 22). 
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chaut !, subit avant tout l'influence du Roman de la Rose, 
auquel il emprunte le cadre de ses fictions et ses procédés 
allégoriques?. Mais, indépendamment de certains détails 
dont la source paraît remonter au traité latin, 1l est deux 
ouvrages de Machaut dont la conception et la forme tra- 
hissent indéniablement l'influence du Tractatus : le Jugement 
du roi de Behaingne * et le Jugement du roi de Navarre‘. On 
classe avec raison le Jugement du roi de Behaingne dans la 
catégorie des débats amoureux, « sorte de développement 
tout nouveau des anciens jeux-partis” », dont le Chapelain 
nous fournit précisément comme une façon de formulaire. 
Combinez les enseignements de la première partie de son 
livre avec la série des jugements, et vous avez les éléments 
nécessaires à la composition d’un débat ; il ne s’agira plus que 
d’en fixer les personnages et d’en désigner l’arbitre. C’est 
ainsi que la discussion imaginée par Machaut entre la dame 
‘en récent veuvage et le seigneur délaissé par son amie est 
portée devant le roi de Bohême, Jean de Luxembourg, dont 
le poète fut, comme on sait, le secrétaire et l’aumônier. Le 
Jugement du roi de Navarre, contre-partie du premier, des- 
tiné à satisfaire aux critiques indignées des dames et de leurs 
partisans, ne saurait s’en distinguer au point de vue qui nous 
occupe. Retenons surtout que l’art de Machaut consiste à 
donner aux formules traditionnelles, dont le De Amore con- 
tient le relevé le plus complet, l’appui d’une composition ori- 
ginale et l’agrément de rythmes ingénieux et variés. 

On a dit justement de Machaut ‘ que les poètes des géné- 
rations qui le suivent procèdent le plus souvent de sa ma- 
nière. N’est-ce pas sous-entendre qu’on retrouvera chez eux 
remaniée et pourvue d’enjolivements nouveaux la matière 
du Tractatus? C’est elle, en effet, que nous retrouvons dans 


1. Guillaume de Machaut, Œuvres, publiées par Ernest Hoepffner (Soc. des 
Anc. Textes français), 1908-1921, 2 vol. in-8°. 

2. G. de Machaut, ouvr. cité, t. I, Introd., p. 1. 

3. G. de Machaut, ouvr. cité, t. 1, Introd., p. Lx. 

&. G. de Machaut, ouvr. cité, t. I, Introd., p. Lx1v. 

9. Gaston Paris, Fr. Villon, 1901, p. 92 ; cité par E. Hæpffner, ouvr. cité, t. I, 
Introd., p. Lx. 

6. Voir notamment les rapports de Christine de Pisan avec Machaut : cf. Annie 
Reese Ruch. Le Jugement du roi de Behaigne de Guillaume de Machaut et le Dit 
de Poissy de Christine de Pisan (Romania, t. X XIII, p. 581-586). 
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les requêtes et remerciements d’amour d’Eustache Des- 
champs, dans certains passages de son œuvre dirigés contre 
les médisants ou tendant à prouver la supériorité des 
clercs !. 

Chez Froissart, moins poète que moraliste soucieux de 
«loer Dieu et servir le monde », la poésie, allégorique, et d’une 
inspiration souvent plus grave, consiste moins en débats 
théoriques qu’en l’exposé de cas concrets au moyen d’un 
thème narratif?. Mais avec Christine de Pisan, admiratrice 
et héritière de Machaut, la tradition reprend ses droits. La 
position qu’elle a prise vis-à-vis le Roman de la Rose lui inter- 
dit d’ignorer ce que les âges précédents ont écrit sur le même 
sujet et plus spécialement contre les femmes. Nous savons 
que le Chapelain ne ménage pas ces dernières et que, dans son 
lhivre, les invectives de Jean de Meun se trouvent contenues 
en puissance. Sans doute, Christine de Pisan ne mentionne- 
t-elle ni André le Chapelain, ni son traducteur Drouart la 
Vache ; mais, abstraction faite de l’élément allégorique, dont 
l'invention revient aux poètes du Roman de la Rose, et des 
trouvailles personnelles de l’auteur, on peut noter que les 
Cent ballades d’amant et de dame‘ procèdent, avec un plus 
grand souci de forme et de variété, des dialogues amoureux 
du Chapelain. N'y a-t-il pas aussi dans la Pastoure”, qui s’ins- 
pire évidemment de la poésie lyrique antérieure, un souvenir 
du dialogue entre la « fame de bas lieu » et ses prétendants 
successifs? Le Débat des deux amants" dédié au duc Louis 


1. Eustache Deschamps, Œuvres, publiées par Gaston Raynaud (Soc. des 
Anc. Textes français), t. XI, 1903, p. 290. 

2. Froissart, Poésies, éd. Kervyn de Lettenhove. Bruxelles, 1870-1877, 3 vol. 
in-8°. Froissart se vante d’ailleurs à l’occasion de connaître et d'enseigner l’art 
d'amour : 

« Voirs est qu’un livret fis jadis 
Qu'on dist l’Amoureus Paradys, 
Et aussi celi de l’Orloge 
Ou grant part de l’art d’amours loge. » 
(Poésies, t. II, p. 14 : Le joli buisson de jonece, v. 443-46.) 


3. Christine de Pisan, Œuvres, publiées par Maurice Roy (Soc. des Anc. Textes 
français), 1886-1896, 3 vol. in-8°. 

h. Christine de Pisan, Œuvres, t. III, p. 209-308. 

5. Christine de Pisan, ouvr. cité, t. III, p. 223-294. 

6. Christine de Pisan, owuvr. cité, t. II, p. 49-109. Voir aussi Introd., t. II, 
P. XI-XV. 
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d'Orléans, les trois cas soumis dans le livre des Trois juge- 
ments ! au maréchal de Hainaut ne rappellent-ils pas, comme 
ceux de Machaut, les jugements du Chapelain? Ajoutons 
enfin que le début du Dit de la Rose? évoque celui de la lettre 
à la comtesse de Champagne, telle qu’elle est traduite par 


Drouart : 


A dame preu, vaillant et saige, 
Cortoise et de noble linaige, 
De bonne amour portant l’en- 
[seigne, 
À la contesse de Champaigne, 
Tex dame noble simple et coie 
Et tex quens salut et grant 
[joie. 
(Liore d’ Amours, v. 3665-70.) 


A tous les Princes amoureux 
Et aux nobles chevalereux, 


Que vaillantise fait armer, 


Et a ceulz qui seulent amer 
Toute bonté pour avoir pris, 
Et a tous amans bien apris, 
De ce Royaume et autre part, 
Partout ou vaillance s’espart : 
A toutes dames renommées 


Et aux damoiselles amées, 
A toutes femmes honnorables, 
Saiges, courtoises, agreables : 
Humble recommandacion 
De loyal vraye entencion. 

(Di de la Rose, v. 1-14.) 


C’est surtout chez Alain Chartier * qu’apparaissent, déve- 
loppés dans toute leur ampleur et pourtant reconnaissables, 
les vieux thèmes inusables de la poésie courtoise, les préceptes 
essentiels du code amoureux tel que l’avaient fixé André le 
Chapelain et ses imitateurs. Et, tout d’abord, si pour Alain 
Chartier l’amour 


… est peine plaisant 
Et ung grant aise mesfaisant 


il est encore bien autre chose : 


C’est maladie de pensee 
Ou toute joie est depensee 
En desiranti. 


14. Christine de Pisan, ouvr, cité, t. II, p. 111-157. 

2. Christine de Pisan, ouvr. cuté, t. II, p. 29. 

3. Alain Chartier, éd. du Chesne. Paris, 1617, in-8°. Voir aussi A. Piaget, No- 
tice sur le ms. 1727 de la Bibl. nat. (Romania, t. X XIII, p. 192-208). 

4. Le Livre des quatre dames, éd. du Chesne, p. 653. 
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Le dialogue amoureux, dont le Tractatus nous fournit toute 
une série d'exemples, renaît sous une forme nouvelle dans la 
Belle dame sans merci, où l’amant et la dame se renvoient 
en les réfutant les arguments habituels ; dans la Complainte 
d’amours avec sa response, où le thème traditionnel de la 
supplique amoureuse se retrouve avec tous ses éléments : 
amant commence par protester de sa sincérité, de sa cour- 
toisie et de sa vaillance ; 1l se fait humble et déclare qu’il se 
contenterait du plus modeste encouragement. La dame 
écoute, indifférente ; son cœur est déjà pris ailleurs ; elle a un 
ami”, un mari même, et se défie des médisants. Enfin, pour 
mieux l’attendrir, l’amant lui déclare qu’un refus le tuera *, 
mais ce naïf chantage demeure inefficace. 

Plus apparente encore est l’imitation du Chapelain chez 
Martial d'Auvergne, dont les « Arrestz d'Amour »# furent évi- 
demment suggérés par les jugements du Tractatus. Mais, 
dans l’esprit de ce procureur au Parlement, l’Amoris Curia 
s’est transformée en cour de justice et, par un procédé dont 
la répétition ne laisse pas d’être fastidieuse, ce qui n’était 
qu’un aimable jeu-parti devient un procès ; les deux amants 
sont les plaideurs, l'arbitre du débat le président de la cour, 
tout cela présenté sous forme de parodie des us et coutumes 
de la jurisprudence. 


Si linfluence du traité d'André le Chapelain nous est attes- 
tée par les manuscrits qui en subsistent, les traductions aux- 
quelles il donna lieu, les emprunts avoués ou non qu’ont pu 
y faire les écrivains en langue vulgaire, elle ne l’est pas moins 
par les éditions anciennes, dont la première, bien qu’elle ne 
soit pas datée, apparaît sans aucun doute avant la fin du 
xve siècle. La Bibliothèque nationale possède un exemplaire 


1. Alain Chartier, éd. du Chesne, p. 684-694. 
2. « Mais ja nul hom mon cueur n’avra 

Ne ja par amours n’ameray, 

Fors ung a qui je garderay 

Ma foi comme espoux et amy. » 

(Complainte d’ Amours, éd. du Chesne, p. 688.) 

3. Voir aussi Dialogue d’un amoureux et de sa dame (éd. du Chesne, p. 782). 
4. Martial d'Auvergne, éd. Lenglet-Dufresnoy. Amsterdam, 1731, in-80. 
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de cet incunable!, dont voici l’incipit : « Incipiunt tituhi capi- 
tulor/ tractat” amoris et de äoris reme || dio Andree capellani 
pape Innocenti quarti. Et habet ITII ptes. » 

Du xv® siècle également sont les trois éditions de la version 
allemande du docteur Hartlieb, dont la plus ancienne est 
sans date et les deux autres sont datées de 1482 et 1484. 

Enfin, une seconde édition du texte latin *, conservée en 
double exemplaire à la Bibliothèque nationale, a paru en 
1610 à Dorpmund:. 

Cette revue, nécessairement rapide, de ce que la littérature, 
l’histoire et l’érudition doivent au Tractatus de Amore et de 
ce qu’elles lui ont apporté, nous dispense d’insister plus lon- 
guement sur l’importance de cet ouvrage. Il est, au même 
titre que le Trésor de Brunet Latin ou le Speculum majus de 
Vincent de Beauvais, une de ces œuvres capitales où se 
reflète la pensée d’une grande époque, où s’explique le secret 
d’une civilisation. Et cela suffit, croyons-nous, pour nous jus- 
tifier de consacrer à son modeste traducteur une étude si 
étendue. | 


1. Bibl. nat., Rés. Y2 287 (Pellechet 678 ; Brunet, t. I, col. 267). 

2. Bibl. nat., Rés. R. 2307 et Rés. Y2 2872 : « Erotica, seu amatoria Andreae 
capellani regii... nunquam antehac edita, nunc tandem... in publicum emissa a 
Dethmaro Mulhero. Dorpmundae, Typis Westhovianis, 1610, in-8° » (Brunet, 
t. I, col. 267). 

3. Sur les anciennes éditions du Tractatus ou des ouvrages qui en dérivent, 
voir Brunet, Manuel du libraire, t. I, col. 267-268. 
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CHAPITRE IV 


LE « LIVRE D’AMOURS » ET SON MODÈLE 


COMMENT FUT RÉDIGÉ LE « LIVRE D’AMOURS ». — MOBILES QUI POUS- 


SAIENT DROUART A L’ÉCRIRE. — LA DÉDICACE A L’AMIE. — DANS 
QUELLE INTENTION LES TRADUCTEURS DU MOYEN AGE ONT-ILS ENTRE- 
PRIS LEURS TRAVAUX? — JUGEMENTS CONTEMPORAINS SUR LE 


« LIVRE D’AMOURS » : EST-CE UNE TRADUCTION PURE ET SIMPLE OU 
UN REMANIEMENT? — PARALLÈLE ENTRE LE « LIVRE D’AMOURS » ET 
LE « TRACTATUS » : LA PRÉFACE ET LA CONCLUSION. — SUPPRESSIONS : 
ALLUSIONS AU CHAPELAIN, À GAUTIER, A LA COUR D’AMOUR ; PHRASES 
CAUSALES, DÉVELOPPEMENTS ACCESSOIRES ET RÉCAPITULATIONS. — 
ADDITIONS : INTRODUCTION ET CONCLUSION ; MENTIONS D'ACTUALITÉ ; 
EMPRUNTS LITTÉRAIRES ; PROVERBES ; INVOCATIONS DE SAINTS ; FOR- 
MULES FAMILIÈRES ; DÉVELOPPEMENTS EXPLICATIFS. — PROCÉDÉS 
DE TRADUCTION. — CONCLUSION. 


Maintenant que nous connaissons l’œuvre dont Drouart a 
tiré presque toute la matière de son poème, nous examinerons 
dans quelles circonstances il a entrepris ce travail, quelles 
intentions l’animaient et comment il s’en est acquitté. 

S'il faut l’en croire !, nous ne devons la traduction fran- 
çaise du Tractatus qu’à un événement fortuit. Drouart, qui 
ignorait jusqu’à l'existence de l’ouvrage latin, en vit un jour 
un exemplaire dans la demeure d’un « compagnon de grant 
pooir », chez qui l'avait mené un de ses bons amis, au retour 
de la promenade®. Après qu'il en eut écouté quelques pages, 


4. Livre d’ Amours, v. 1-105. 


2. « Mais je n’i oy demouret gaires, 
Qant mes compains, li debonnaires, 
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le sujet lui plut et il se prit à rire‘. Aussi l’ami du poète et le 
possesseur du livre le prièrent-ils de le traduire « en roman », 
sachant par ailleurs qu’il avait le goût d’écrire en rime, au 
point de ne s’en pouvoir « chastoier? ». 

A cette raison, le poète en joint une autre, d’un caractère 
plus général et dont la sincérité paraît douteuse : 


À ce me muet meesmement 

Cele qui j’aimme entierement 
Et amerai toute ma vie 

Sans penser nule vilonie ; 

Et, se je pooie tant faire 

Que mes rimes peüssent plaire 

A ma tres douce chiere amie, 

Bien seroit ma rime emploie : 

Or doint Diex, que ma rime plaise 
À lui, s’en serai plus aayseÿ. 


Un pareil langage nous surprend sous la plume du clerc 
qu'était certainement Drouart ; le fait d’avoir une amie et le 
désir de lui complaire cadre mal avec la dignité et l’état du 
personnage. Mais ce n’est là, en quelque sorte, qu’une clause 
de style, et Drouart, en accueillant cette fiction, ne fait que 
se conformer aux habitudes littéraires du temps. Ce n’est pas 
la première fois que, sous l’influence sans doute de la poésie 
courtoise et du lyrisme provençal, les auteurs qui traitent 
d’amour ont dédié leurs vers à une amie. 

Guillaume de Lorris, qui, d’après le peu qu’on sait de lui, 
était, sinon « un grand clerc“ », du moins un clerc, dédie à sa 
belle la première partie du Roman de la Rose : 


Or doint Deus qu’en gré le reçueve 


Qui mon bien partout me porchace, 

Fist le livre aporter em place, 

Dont je vous ai parlet deseure, » 

(Livre d’ Amours, v. 41-45), 

1, «a Quant je l’oi veü 

Et il en ot un poi leü, 

La matere trop durement 

Me plot, sachiez, certainement, 

Tant que j’en commençai a rire. » 

(Livre d’ Amours, v. 47-51.) 

2. Livre d’ Amours, v. 1-2. 
3. Livre d’ Amours, v. 69-78. 
4. E. Langlois, éd. du Roman de la Rose, t. I, Introd., p. 2. 
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Cele por cui je l’ai empris ; 
C'est cele qui tant a de pris 
Et tant est dine d’estre amee 
Qu’el doit estre Rose clamee!. 


E. Langlois signale une dédicace analogue dans le roman 
du Chastellain de Couci?. 

Baudouin de Condé, offrant à sa dame, qui y joue d’ailleurs 
un rôle important, sa Prison d’Amors, s'exprime ainsi : 


Or proi Dieu c’a ma dame plaize 
Mes traitiés, a cui qu’il desplaize*. 


On pourrait citer plusieurs autres exemples“, mais ceux-là 
suffisent pour nous interdire de prendre au sérieux les paroles 
de Drouart. Mieux vaudrait qu’il nous donnât à leur place 
les motifs réels qui l’ont déterminé : 


Assés y a raisons encore 
Qui me muevent a ce. Mais ore 
Ne vous en weil nule autre dire. 


Ces raisons, qu’il ne nous dit pas, lui sont vraisemblable- 
ment communes avec les autres traducteurs, et c’est pour- 
quoi il se dispense d’y insister. La traduction, en effet, sup- 
pose chez celui qui l’entreprend Ja connaissance parfaite du 
latin, qui était au moyen âge le privilège des gens d'église. 
Les clercs, initiés de bonne heure à la littérature classique, 
dont ils étaient, par la force des choses, les gardiens sévères 
et vigilants et dont «ils avaient conservé, par un hasard mi- 
raculeux, un fragment considérable », pratiquaient les 
œuvres antiques, sans ignorer cependant la littérature mo- 
derne en latin qui s’élaborait autour d’eux. Dépositaires 
exclusifs de la pensée ancienne et, par là même, créateurs de 


1. Roman de la Rose, éd. E. Langlois, v. 40-44. 

2. E. Langlois, éd. du Roman de la Rose, t. II, p. 293, note. 

3. Baudouin de Condé, éd. Scheler, Prisons d’ Amors, v. 97-98. 

4. E. Langlois, Origines, p. 80-81, relève également dans la Clef d’ Amour : 
« Celle au douz fin cuer savourous », 

et dans le poème de Jakes d'Amiens : 

« Amours, faites que il agree 
A ma tres douce amie ciere. » 

5. Livre d’ Amours, v. 79-81. 

6. G. Paris, Esquisse de la littérature française au moyen âge, p. 14, $ 11. 


Google 


36 LE « LIVRE D’AMOURS » ET SON MODÈLE 


la pensée contemporaine, ils songèrent, dès le xr1® siècle, à 
répandre leur science et leurs idées dans le public, « à faire 
part de leur instruction aux laïques et d’abord à de grands 
seigneurs ou à de grandes dames qui ne savaient pas le latin, 
ne savaient même pas l’alphabet, mais se firent lire les tra- 
ductions ou imitations que les clercscomposaient pour eux! ». 
Cette tentative généreuse de vulgarisation, à laquelle nombre 
de clercs se vouèrent avec succès, se heurta parfois à l’hos- 
tilité d’autres clercs qui, jaloux de leur science, la crurent 
profanée et mise en danger par l'initiative des traducteurs. 

L'auteur de la traduction de l’Anticlaudianus d'Alain de 
Lille?, « un moisne de Cysoin, natif du comté d’Artoix, de 
l’ordre des Freres Prescheurs ? », nous apporte la preuve de 
cet état d'esprit : 


Aucunes gens souvent arguent 
Aucuns clers pour chou qu’il tramuent 
Latin en roumant, pour entendre 

Le laie gent et mieus aprendre. 

Mais en che ne peut nuls meffaire, 
Quant il le scet proprement faire“. 


De là pour les traducteurs le besoin de s’expliquer et de 
justifier leur conduite. Drouart le fait succinctement et laisse 
à l’auteur latin la responsabilité des passages immoraux, des 
« vilonies » que son livre peut contenir : 


Et s’il avient que Je li die, 

Por ce qu’elle a mon livre affiere, 
Prenez vous en a la matiere, 

Non pas a moi qui l’arai dites. 


Le traducteur d’Alain de Lille, plus soucieux de se faire 
approuver, parce qu’il est plus exposé peut-être à la critique, 
défend plus ingénieusement les droits du traducteur. La tra- 
duction pour lui est une œuvre excellente, pourvu que le livre 


1. G. Paris, Esquisse.…, p. 14, $ 11. 

2. Bibl. nat., nouv. acq. fr. 10047. Sur ce manuscrit, voir H. Omont, Catalogue 
des mss. Ashburnham-Barrois, p. 63. La même traduction se retrouve dans deux 
mss. du xve siècle conservés à la Bibl. nat., fr. 1149 et 1634 (cf. P. Meyer, Bull. 
de la Soc. des Anc. Textes français, 1895, p. 103-104). 

3. Anticlaudien, ms. cité, fol. 60 vo. 

4. Anticlaudien, ms. cité, fol. 1. 

5. Livre d’ Amours, v. 98-101. 


Google 





LE & LIVRE D’AMOURS » ET SON MODÈLE 37 


choisi soit honnête. Dans ce cas-là, il y a profit à rendre les 
bons exemples accessibles au plus grand nombre. Habillée 
différemment, l’idée ne perd point sa valeur ; la rose, en chan- 
geant de couleur, n’en est pas moins parfumée ; le pain peut 
sans dommage être noir ou blanc, le cheval aller « le trot, les 
walos ou l’amblure ! » ; l’Écriture sainte, enfin, garde sa vertu 
«en quel langhe qu’elle soit mise? ». En voilà assez pour lever 
tous les doutes du traducteur et lui permettre d’aborder son 
œuvre dans une entière liberté d’esprit. Si Drouart nous en 
dit moins long, il n’est pas douteux qu'il ne pense de même, 
puisqu'il se läisse convaincre en définitive par le langage de 
son ami : 


Compainz, je vous pri et commans 
Que le translatés en rommans : 

Si ferez trop grant cortoisie, 

Car la matere est renvoisie 

Et assés de biaus mos 1 a. 


Toutefois, c’est moins pour les méprisables laïques qu’il 
écrit que pour les clercs inférieurs, médiocres latinistes, qui 
trouveront à méditer les préceptes de son livre à la fois agré- 
ment et profit : 


Tant vous di ge tout a delivre 
Que j'ai por les clers fait ce livre 
Qui est par raison biaus et gens 
Et non pas por les laies gens 
Qui sont un peu nices et foles, 
Car ou livre a plusors paroles 
Que lai ne porroient entendre, 
Qui les devroit noiïer ou pendre ; 
Mais li clerc qui 1 penseront, 

Le livre bien entenderont, 

Car assez 1 a de delit{. 


Le poème de Drouart la Vache, né dans les circonstances 
que nous venons d'exposer, n’a été examiné Jusqu'ici avec un 
peu d’attention que par Gaston Paris, M. E. Todd, l’éditeur de 


1. Anticlaudien, ms. cité, fol. 1, 
2. Anticlaudien, ms. cité, fol. 1. 
3. Livre d’ Amours, v. 53-57. 

4. Tbid., V. 7547-57. 
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la Panthere d’Amors, et M. Trojel. Gaston Paris, qui avoue 
lavoir simplement parcouru, lui dénie tout caractère d’origi- 
nalité!. M. Todd, qui paraît bien n’avoir pas eu entre les 
mains le manuscrit de l’Arsenal, reproduit sans y rien chan- 
ger l’opinion de Gaston Paris *. Quant à M. Trojel, 1l n’a pas 
dédaigné de faire état du Livre d’ Amours dans la préface de 
son édition du Tractatus. Il en fait mention dans son énumé- 
ration des traductions et imitations du traité en langue vul- 
gaire et le compare au modèle latin, en insistant sur le parti 
que peut tirer de la traduction française l’éditeur du texte 
original. Mais aucun de ces érudits, n’ayant étudié le Livre 
d’Amours pour lui-même, ne l’a caractérisé d’une façon nette 
et définitive. 

Les procédés de traduction en usage aux x11€ et xr11e siècles 
chez les clercs latinisants étaient de deux sortes. Le plus rare- 
ment ils s’attachaient à rendre exactement leur modèle, et 
c'était alors une véritable traduction #, suivant le texte mot 
à mot, se gardant bien de le trahir, de le diminuer ou de l’ac- 
croître et ne s’en écartant qu’en cas d’absolue nécessité, 
quand l'expression latine n’avait pas d’équivalent en fran- 
çais. Ce n’est certes pas ainsi qu’opéra Jakes d'Amiens, qui 
insère dans l’œuvre d’Ovide une série de dialogues amoureux 
et, renonçant à le copier servilement et à prendre comme lui 


1. « Je n’y ai trouvé aucun trait ajouté à l’original et qui ait de l’intérêt pour 
les mœurs et les idées de l’époque où vivait le traducteur. » G. Paris, art. cité (Ro- 
mania, t. XIII, p. 403). 

2. Nicole de Margival, le Dit de la « Panthere d’ Amors », publié par H.-A. Todd 
(Soc. des Anc. Textes français). Paris, 1883, Introd., p. xxz11 et xxrv. 

3. André le Chapelain, De Amore, éd. Trojel, Introd., p. xvi-xvir1 et XXX VII. 

4. Voir, par exemple, ce que dit Robert de Blois dans un passage de « Beau- 
dous » qui se retrouve à peu près semblable dans « l'Enseignement des Princes » : 

« Ce saichiez, n’est pas controvure, 

Aiïnz est tot estrait d’escripture. 

A Tors ou mostier Sain Martin 

Le trovai escrit en latin. 

Or le vuel je en romanz metre 

Tot ensi com conte la letre, 

Que je del mien rien n’i metrai 

Fors tant ke par rime dirai, 

Por ce ke ceus le vuel aprendre 

Qui ne sevent latin entendre. » 
(Robert de Blois, Sämmiliche Werke.. hgg. von D: J. Ulrich. Berlin, 1889-1895, 
in-8°, « Beaudous », v. 283-292 ; l’ « Enseignement des Princes », v. 281-290). 
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des exemples dans la vie journalière ou la mythologie, élève 
le sujet, traitant ainsi de généralités sentimentales, au lieu de 
s’abaisser à donner des recettes ; ni l’auteur inconnu de la 
Clef d’Amors, qui, rajeunissant la matière, lui donne un véri- 
table caractère d'actualité en substituant aux détails pro- 
prement romains de précieuses allusions aux coutumes de son 
époque. C’est ce procédé, de beaucoup le plus fréquent, que 
les érudits qualifient de remaniement ou d’imitation!. Le 
« remanieur » n’a pas, comme le « traducteur » pris au sens 
étroit du mot, la prétention de rendre intégralement l’origi- 
nal ; il ne s’astreint pas à reproduire tout ce qu’il renferme et 
rien que cela ; mais il l'interprète largement et prend avec le 
texte suivi des libertés plus ou moins grandes. Il supprime ce 
qui lui semble inutile et ajoute les développements qu’il sait 
devoir plaire au lecteur. Il détruit l’équivoque, précise les 
points douteux, commente au moyen d'exemples positifs les 
passages où la pensée latine, volontiers abstraite, exige, pour 
être entendue, une initiation préalable”. Bref, il recrée 
l’œuvre ancienne dans une intention, non de science et d’éru- 
dition, mais d'agrément et d'utilité, et il s’efforce de la rendre 
claire à ses lecteurs plus curieux que cultivés. 


1. La distinction entre la traduction « Uebersetzung » et le remaniement 
« Bearbeitung » est soigneusement faite par MM. Kühne et Stengel dans la pré- 
face de leur édition de Maitre Elie. 

2. Ce procédé apparaît souvent chez Jean de Meun, qui, par exemple, lorsqu'il 
s'inspire d’Ovide, éclaire par de longs épisodes choisis par lui les allusions du 
poète latin que le public n’eût pas comprises. Voir E. Langlois, Origines, p. 181. 

3. Le traducteur d’Alain de Lille, dont les confidences sont si précieuses pour 
l’étude des traductions du moyen âge, nous fait loyalement connaître sa façon 
d'opérer : 

« Et pour che qu’il est fais par vers, 

Dont li latins est moult divers, 

Dedens les vers ay volut prendre 

Che que plus cler est a entendre, 

Et si y ai aussi quellies 

Les fleurs des sentences prisies, 

Qui a men cuer sont delitables 

Et a autrui sont pourfitables. 

Si me suy penés de moustrer 

Aucuns dis pour l’uevre parer 

Qui ou principal ne sont mie : 

Si prie qu’aucuns n’en mesdie. » 

(Anticlaudien, ms. cité, fol. 1b.) 

L'auteur du Facet, livre traduit de Jean de Garlande, témoigne d’un égal 
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L’étude des traductions et celle des remaniements four- 
nissent des résultats bien différents, mais appréciables les 
uns et les autres, soit qu’on les examine au point de vue de la 
langue, soit qu’on cherche à en fixer la valeur historique ou 
littéraire. La traduction nous renseigne sur le degré de cul- 
ture des clercs instruits, leur façon de comprendre et d’in- 
terpréter les langues anciennes ou étrangères. Elle permet 
d'apprécier l’étendue des ressources de la langue à un mo- 
ment déterminé et de préciser, par comparaison avec l’ori- 
ginal, le sens de certains mots rares. Surtout, les nécessités de 
la traduction littérale poussent le traducteur à créer des mots 
nouveaux de forme savante, chaque fois que, ne possédant 
pas en langue vulgaire l’équivalent d’un mot latin, par 
exemple, 1l se résout à conserver ce mot en le francisant, par 
l’addition d’une désinence usuelle. 

Le remaniement, selon qu’il s’écarte plus ou moins de l’ori- 
ginal, peut nous donner ou non des renseignements sem- 
blables ; mais plus il en est éloigné, plus son intérêt s’accroît 
à d’autres égards. Les mutilations que l’auteur fait subir à 
son modèle nous révèlent ses intentions, ses goûts, son état 
d'esprit, la curiosité qui l’anime, l'intelligence qu’il déploie ; 


souci d'originalité. A son avis, le bon remanieur ne doit pas s’en tenir à la lettre 
du texte, mais l’éclaircir et l’enjoliver pour le rendre plus accessible : 


« Qui de transilater s’entremet, 

Se il la matiere n’y met 
Ensamble toute la substance, 
Chacun doit savoir au fait en ce ; 
Non pourtant si ne doit on mye 
Si forment mettre s’estudie 

A dire mot a mot la lettre, 

Ains y doibt oster et remettre 
Et translater e transposer 

Et de jolis mots ajouster, 

Pour plaire melx a l’escouter 

Et pour la chose melx entendre. 
Pour ce vous ay ce devant dit 
Que un livre a faire entendit 

En latin Jehan de Guellande, 

De qui l’ame a Dieu recommande, 
Vous veuil en françois revister 
Qu’autrement ne puet pourffiter 
À ceulx qui latin pas n’entendent. » 


(Le Roux de Lincy, Livre des proverbes français, t. 1, p. LxXx1Ix.) 
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et les additions qu'il y introduit, détails de mœurs, allu- 
sions contemporaines, réflexions morales, anecdotes emprun- 
tées ou souvenirs personnels, nous font apprécier l’étendue de 
ses connaissances et fournissent une contribution précieuse à 
l'étude des idées au moyen âge. C’est donc en fixant le carac- 
tère du Livre d’ Amours, en analysant sa composition, en fai- 
sant le départ de la traduction servile, des emprunts et des 
créations originales qu’on peut déterminer l’intérêt qu’il pré- 
sente pour l’étude de la langue, de la littérature et de l’his- 
toire. 

Rien ne serait plus aisé que d’établir un parallèle entre le 
Chapelain et Drouart, si nous possédions le manuscrit sur 
lequel ce dernier travailla. A défaut de ce manuscrit, nous 
avons heureusement à notre disposition l’excellente édition 
de M. Trojel, qui reproduit la plupart des variantes tirées des 
manuscrits connus. De la comparaison de ces variantes avec 
le Livre d’ Amours nous tirerons la conclusion que l’œuvre de 
Drouart ne repose sur aucun des manuscrits signalés, non 
sans toutefois reconnaître que le manuscrit qui en fut la 
source devait s’apparenter de préférence à certains d’entre 
eux. 


Tout d’abord, le début des deux ouvrages diffère absolu- 
ment. Le Chapelain, cédant aux instances de Gautier, jeune 
homme auquel le lie une affection profonde et qui, en proie 
à une passion malheureuse, souhaiterait de connaître les lois 
de l’amour, compatit à son infortune et, pensant que, mieux 
éclairé, celui-c1 se hibérera plus aisément du mal qui l’accable, 
s’empresse de déférer à son désir !. Drouart n’a rien gardé de 
cette préface. Il ignore le Chapelain, il ignore Gautier. Très 
sincèrement, dès le début de son poème, il avise bien le lec- 
teur qu'il a dessein de traduire un livre latin, mais il ne pousse 
pas le scrupule jusqu’à nous révéler le nom de son auteur et 
celui du personnage à qui il est dédié. Or, il n’est pas douteux 
qu'il ait connu l’un ou l’autre, sinon les deux. On sait, en effet, 
que Nicole de Margival désigne le poème de Drouart par la 
périphrase « le livre qu’on appelle en françois Gautier », prou- 


1. De Amore, éd. Trojel, t. 1, Praefatio,.p. 1-2. 
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vant par là qu’il en connaît la source et que Gualterius, Gau- 
tier, en est pour lui le titre usuel. En outre, la plupart des ma- 
nuscrits, dont beaucoup sont très postérieurs à Drouart, 
donnent au traité du Chapelain un titre plus ou moins déve- 
loppé, mais qui n’est jamais simplement Liber Amoris!. 

Cette désignation, très générale, avait peut-être pour objet 
de décourager les recherches et d'empêcher l'identification. 
Du moins, ce parti pris de discrétion à l’égard de l’auteur 
latin s’affirme-t-il d’un bout à l’autre du poème. Chaque fois 
qu’une allusion au Chapelain ou à son disciple apparaît dans 
le Tractatus, Drouart s’empresse de la supprimer, soit qu’il se 
borne à omettre le nom en lui substituant une expression 
vague comme « biaux amis », soit, au contraire, qu’il fasse 
abstraction de tout le passage, si celui-ci s’applique trop évi- 
demment à l’un des deux personnages. A cet égard, nous rele- 
vons en dehors de la préface * : 

19 Allusions au Chapelain. 

Dans le dialogue G, l’homme réfutant l’opinion de la 
femme qui ne veut connaître d’autre amour que celui de son 
époux, s’appuie sur l’autorité des anciens et sur celle d'André 
pour prouver que l’amour physique entre époux est condam- 
nable : « Nam ea caecus continetur et amens, quos ab amoris 
curla penitus esse remotos amatoris Andreae aulae regiae 
capellani, evidenter nobis doctrina demonstrat?. » Tout le 
passage est supprimé après le vers 3608. 

A la fin de la troisième question discutée au chapitre vi, 
André refuse d'indiquer un remède à l’amant qui s’obstine à 
aimer une infidèle : « Sed non gaudeat Andreas... ». Drouart 


résume sommairement le passage en esquivant l’allusion 
(v. 5235-5240). 


1. Par exemple : « De arte amandi. De reprobatione amoris et ejus remedio 
(Wolfenbüttel, 83,18). Liber amoris et curtesie (Vat. Ottob., 1463). Liber de arte 
honeste amandi et de reprobatione inhonesti amoris et Flos amoris (Bibl. nat., 
8758, etc.) ». Sur les divers titres donnés par les copistes au Tractatus de Amore, 
voir De Amore, éd. Trojel, Introd., p. xx111 et suiv. 

2. Les indications sont données d’après le Livre d’ Amours. Nous indiquons en 
note les références correspondantes du Tractatus. 

3. De Amore, dial. F, p. 148. 

4. De Amore. Liber secundus, ch. vi, p. 262 : « Sed non gaudeat Andreas de eo, 
quod magis cupit in orbe, sine quo etiam diu non potest corporali vita beari, si 
suum unquam ediderit homini tam infortunato remedium. » 
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Dans l’exposé du douzième jugement sur l’inconstant qui 
veut revenir à sa dame après l’avoir trahie, le châtiment que 
justifie cette conduite est indiqué d’après le Chapelain : « ut 
in capellani doctrina manifestius edocetur !. » Ce membre de 
phrase, qui devrait prendre place après le vers 5884, n’est pas 
traduit. 

Enfin la conclusion, où le Chapelain reprend directement 
la parole, disparaît chez Drouart, qui lui substitue, à partir 
du vers 7529, un texte de son invention. 

20 Allusions à Gautier. 

La plupart des allusions à Gautier tombent avec la préface 
et la conclusion. Nous relevons en outre : 

Au début du dialogue D : « regulariter enim tibi trado, 
Gualteri?... ». 

Dans le chapitre vint, « De amore monacharum », le Cha- 
pelain s’adresse à Gautier directement pour lui interdire cet 
amour coupable : « Cave, igitur, Gualteri, cum monialibus 
solitaria quaerere loca .. » Volontairement, Drouart s’abs- 
tient de préciser (v. 3993-3996) : 


S’aucuns domques nonnain regarde, 
Je li pri que il bien se garde, 

Por Dieu merci, qu’il ne repaire 
Avec li en lieu solitaire. 


En concluant sur le chapitre x1, Drouart substitue à « Haec 
igitur, Gualteri, quae opulenta tibi brevitate notamus, si assi- 
dua lectione perceperis, facile non eris fallacis mulieris inge- 
nio circumventus * », les deux vers : 


Et qui ce tytre par couvent 
Vorra recorder bien souvent (v. 4405-4406). 


La question XII du chapitre xx est attribuée à Gautier 
dans le texte latin : « Quaeris etiam, Gualteri, si duo coaman- 
tes 5. » Drouart traduit : « Mais je demant se dui amant » 
(v. 5531). 


1. De Amore. Lib. II, ch. var, jug. XII, p. 253. 
2. Ibid., lib. I, cb. vi, dial. D, p. 70. 

3. Ibid., lib. I, ch. var, p. 228. 

&. Ibid., Lib. I, ch. 1x, p. 232. 

9. Zbid., lib. II, ch. vr, p. 269. 
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La transition qui rattache dans le texte latin le troisième 
livre : « De reprobatione amoris», au précédent, et quis’adresse 
à Gautier, est supprimée par Drouart (après le v. 6573). 
Plus loin, André invite son disciple à considérer la situation 
morale des hommes qui cèdent à l’amour, au mépris de la 
religion : « Cernas ergo, Gualteri.. », etc. Le passage est tra- 
duit par Drouart, sans aucune allusion à Gautier. Enfin, 
après avoir fait un sombre tableau des peines qui attendent 
les amants après leur mort, le Chapelain conseille à Gautier 
de s’y soustraire en laissant ces plaisirs à d’autres : « Si volue- 
ris, Gualteri, consiliis acquiescere meis *.. » Drouart néglige 
tout ce passage et développe, à partir du vers 6861, un nou- 
vel argument contre l’amour. 


On sait que le Tractatus de Amore n’est que le code des 
règles et des pratiques de l’amour, telles qu’elles étaient en 
faveur dans la société du xr1® siècle et nommément à la cour 
de Champagne. Rien d'étonnant, par suite, à ce qu’un large 
souffle d’esprit courtois circule à travers le livre, et c’est là 
justement ce qui en fait une œuvre originale et précieuse 
entre toutes. Mais, à l’époque où Drouart entreprend de le 
traduire, les mœurs ont bien évolué et tout ce qui pouvait 
séduire les lecteurs de romans bretons est pour lui de moindre 
importance. Il a vu dans le Tractatus un ouvrage galant, vo- 
lontiers licencieux, mais pourvu d’une contre-partie morale, 
capable, par conséquent, de satisfaire à la fois les aspirations 
vulgaires de son public et de réserver les droits de la religion. 
De plus, tout ce qui est allégorique sent plus ou moins son 
origine. Après avoir supprimé le nom de l’auteur et celui du 
disciple, le traducteur est conduit à éliminer tout ce qui peut 
trahir leur personnalité. Les allusions au palais et à la cour 
d'amour, ainsi que la légende du chevalier breton, seront soi- 
gneusement écartées *. 


1. Dans ce passage, Gautier est désigné deux fois par son nom : De Amore, 
p. 313 et 315. | 

2. De Amore, lib. ITT : « E quibus rationibus amor reprobetur », p. 322. 

3. Toutes ces descriptions ont d’ailleurs été fréquemment utilisées depuis 
André le Chapelain, qui en devait lui-même l'inspiration à des écrits antérieurs, 
comme le Concile de Remiremont ou l’Altercatio Phyllidis et Florae. On les re- 


Google 


LE « LIVRE D’AMOURS » ET SON MODÈLE 45 


Voici le relevé détaillé de ces suppressions : 

Avant le vers 2361, Drouart supprime du texte : « ab amo- 
ris aula ! ». 

Dans le dialogue D, la dame, se réjouissant qu’on lui laisse 
le choix entre plusieurs amants, précise sa pensée sous une 
forme allégorique que Drouart néglige de conserver (après le 
v. 2556) °. 

Dans le dialogue D?, « Cuicunque sub amoris clipeo ipsa 
videatur militare libertas#... » est rendu par le vers 2801 : 


Sire, en quicomques amours plaise. 


Dans la réplique de la femme : « Quaeso, ut mihi asseras, 
quae sint illae poenae, quae propter hoc imminere videntur, 
ut, quum praevisae fuerint, earum me minus valeant jacula 
laedere, quia praevisa minus jacula ferire dicuntur, » la ver- 
sion française supprime la métaphore exprimée par « jacula », 
ce qui rend désormais inutile la réponse de l’homme. Cette 
suppression entraîne celle de la description du palais d’amour“, 
de l’énumération des peines auxquelles s’exposent les femmes 
rebelles à ses commandements® et des douze préceptes 
d’amourf. Drouart nous donne seulement (v. 2819-2848) un 


trouve dans Hueline et Églantine, Florence et Blanchefleur, dans les fabliaux du 
Dieu d’ Amour et de Vénus, la déesse d'amour, et même dans le Roman de la Rose. 
C'était une raison de plus pour que Drouart se dispensât de les reproduire. 

1. De Amore, lib. I, ch. vi, dial. D, p. 71. 

2. Tbid., lib. E, ch. vi, dial. D, p. 78 : «… quia illam mihi palatii amoris por- 
tam defendo, quae nec quemlibet a palatii repellit ingressu, nec omnem permit- 
tit intrare petentem, sed eum demum, qui ex propria probitate, consilii tenore 
perpenso et subtili habita deliberatione, admittitur. » 

3. Ibid., lib. I, ch. vi, D2, p. 88. 

4. Ibid., lib. I, ch. vi, p. 89-91. 

5. Zbid., lib. I, ch. vi, p. 91-108. | 

6. Si les préceptes d’amour insérés par André le Chapelain dans son livre 
(p. 106) n’apparaissent en aucune façon dans la traduction française, c’est vrai- 
semblablement qu’ils faisaient double emploi avec les règles qu’il nous a trans- 
mises (De Amore, p. 309 ; Livre d’ Amours, v. 6485-6572). Mais il est au moins 
curieux de constater que ces mêmes préceptes négligés par Drouart ont été tra- 
duits quelque temps après soit isolément, soit avec d’autres passages. Il nous 
paraît difficile de ne point les reconnaître dans un fragment du ms. nouv. acq. 
fr. 6524 de la Bibl. nat., sous le titre : « Les dix commandemens d’amours. » Sans 
doute, ce petit texte, que nous publions en appendice, ne contient-il que dix pré- 
ceptes enfermés chacun dans un alexandrin, au lieu de douze. Mais on peut les 
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bref aperçu du texte latin ; il déclare qu’il ne s’attardera pas 
à décrire les plaisirs et les peines que le dieu réserve à ceux 
qui l’ont bien ou mal servi. La traduction ne reprend réelle- 
ment qu’à partir du vers 2848. 

Émue par la perspective de subir le châtiment de celles 
qui n’ont pas aimé, la dame s’avoue résolue à choisir celui 
qu’elle en jugera digne. Elle exprime sa pensée dans le Trac- 
tatus au moyen de formules empruntées au vocabulaire cour- 
tois et à la description du palais d’amour:«... et ideo ab amoris 
nolo militia exsistere aliena, sed ejus affecto consortio copu- 
lari et in meridiana mihi porta domicilium invenire!... ». 
Drouart résume tout ce passage en deux vers insignifiants : 


Et por ce desoremais bee 
A lui servir toute ma vie (v. 2868-2869). 


La réponse de l’homme utilise à peu près les mêmes 
termes, « ad palatii portam amoris ? », que Drouart supprime 
également (v. 2878-2883). 

Dans le dialogue E, l’homme s’applique à démontrer que 
l'amour ne tient pas compte des inégalités sociales, «… qui ex 
quolibet genere suum vult exornare palatium, et omnes in 
sua curia aequaliter militare nulla ordinum praerogativa ser- 
vata 5 ». Drouart retient l’idée, maïs simplifie la forme en évi- 
tant l’allusion (v. 2971-2973). De même, un peu plus loin, 
dans la réponse de la dame, les membres de phrase : «in cujus 
curia, — in amoris aula, — militiam promereri, — et nullius 
generis majoritatis praerogativa gaudere “ » sont négligés par 
le traducteur (v. 3005-3010). 

Avant d'examiner dans le détail la conduite du « secré- 
taire » qui trahit la confiance des amants, le Chapelain nous 
avertit que la jurisprudence habituelle des cours d’amour 
condamne très sévèrement celui « cujus excessum in castris 
omnes militantes amoris postulant severissime vindicari ». 


rapprocher des « praecepta » du Tractatus : v. 3: VIII; v.4: IX; v. 5: XI, v. 6: 
V;:v.7:XI;v.8:VII;v.10:1X;v.11:X;v.12:1III et XII. 
1. De Amore, lib. I, ch. vi, D2, p. 109. 
2. Ibid., lib. I, ch. vr, D2, p. 109. 
8. Ibid., lib. I, ch. vi, E, p. 113. 
4. Ibid., lib. I, ch. vr, E, p. 114. 
5. Ibid., lib. II, ch. vu, jug. xvint, p. 290-291. 
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Drouart pose la question tout simplement (v. 6175-6182). 
Enfin, il énumère sèchement les règles d’amour (v. 6485- 
6572) qui sont précédées en latin ! d’un long épisode où l’au- 
teur nous conte comment un chevalier breton, venu à la cour 
d’Artur, s’en empara pour les rapporter à sa dame *. 

Mais le traducteur ne s’en tient pas là. André le Chapelain, 
expert en l’art d’aimer et maître en dialectique, se plaît à 
développer longuement sa pensée, tire de chaque proposition 
toutes les conclusions possibles et, sans craindre les redites, 
multiplie dans l'intérêt de ses lecteurs les démonstrations 
et les exemples. En même temps que le Tractatus est un re- 
cueil de recettes amoureuses, un manuel complet et pratique 
à l’usage des familiers des cours d'amour, c’est aussi un mo- 
dèle de raisonnement. Drouart, qui n’en apprécie pas la 
valeur historique, jettera par-dessus bord ce bagage inutile à 
l'agrément comme à la clarté. C’est ainsi que disparaïîtront 
dans la traduction française une quantité de passages com- 
mençant par une particule causale : « nam, enim, quod, quia, 
etc.,» où le Chapelain s'attache à nous donner les raisons de ce 
qu'il avance. 

En voici l’énumération : 


Nec enim apud quoscumque.. ut a nobiliori femina mereatur 
amari*. 


Nam inter lacertivas fertur aves nasci... non possit durare 
ferocitas !. 

Firma namque... et humili animo placitoque servireÿ. 

Nam antiquitus... sic saltem vestrum facilius animum incline- 
tis 6. 

Semper enim forma mulieris.. incultus sibi quasi videtur as- 
pectus?. 


Nam quod quis toto mentis affectu desiderat, semper timet, ne 
adverso turbetur eventu$. 


4. De Amore, lib. II, ch. vin, p. 295-809. 

2. Sur la découverte des « Regulae amoris » par le chevalier Breton, voir 
G. Paris, art. cité (Romania, t. XII, p. 530-532). 

3. De Amore, p. 54 ; Livre d’ Amours, v. 1860 et suiv. 

&. Tbid., p. 55-56 ; Ibid., v. 1893-95. 

5. Ibid., p. 56 ; Ibid., v. 1931 et suiv. 

6. Ibid., p. 59-60 ; Ibid., v. 2010. 

7. Ibid., p. 75 ; Ibid., v. 2473. 

8. Ibid., p. 81 ; Zbid., v. 2631. 
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Mortuo namque frustra medicina... et rorem suavitatis indu- 
cere!. 

.… quia tale multum habere est nihilum habere?. 

Majus enim pravis hominibus... impedire bonorum. 

Nam, quum nullus alicui... gradibus ambulare. 

Nam qui sola obsequii... consuetudo reservat 5. 

Numquid enim peccator.. vos habilem constituatis et dignams. 

Nam, quum ex his... vobis cupiens quaerentibus indicare’. 

Constantia namque... cognoscitur manifeste. 

Nam et ipsa excellentissima... amicitia hic fertur abesse?. 

… quia, quidquid definitio... contradicit haberi"°. 

Nam quum nos... poterit obstare juventus !!. 

Nam amor non solet durare... si fuerit propalatus ‘2. 

Nam adeo te videmus.… quia in ea nil indiscussum relinques ‘*. 

… quia nulla super hoc... nisi mulier sibi velit exsistere gra- 
tiosa ‘4, 

Quid enim in hoc saeculo. mulieris amore potiri #5. 

Nam quum iste.. non deberet esse sollicitus ‘6. 

Recte namque intuentibus... qui ex ipso non sequatur amore‘?. 

Nam, ubi viride cognoscis arescere lignum, ibi aridum adus- 
tione consumitur !$. 

Aït enim Scriptura : « Quos Deus conjunxit, homo non sepa- 
ret ‘°.» 

Quis enim Salomone.. alienos deos non timuit adorare°?, 


4. De Amore, p. 83 ; Ibid., v. 2662. 
2. Ibid., p. 87 ; Tbid., v. 2784. 
8. Zbid., p. 115 ; Zbid., v. 3036. 
4. Ibid., p.116 ; Zbid., v. 3058. 
5. TIbid., p. 121-122 ; Zbid., v. 3188. 
6. Zbid., p. 123 ; IZbid., v. 3213. La suppression de ce passage fait tomber la 
réponse de la dame, qui vient à la suite dans l'original latin. 
7. Tbid., p. 137 ; Tbid., v. 3315. 
8. Ibid., p. 139-140 ; Zbid., v. 3388. 
9. Zbid., p. 142-143 ; Ibid., v. 3462. 
. 10. Zbud., p. 145 ; Tbid., v. 3520. 
11. Zbid., p. 223-224 ; Ibid., v. 3993-4009. 
12. Ibid., p. 243 ; Ibid., v. 4712. 
13. Ibid., p. 247-248 ; Ibid., v. 4851-64. 
44. Zbid., p. 255 ; Zbid., v. 5034. 
15. Zbid., p. 255 ; Ibid., v. 5049. 
16. Zbid., p. 273 ; Ibid., v. 5644. 
149. Tbid., p. 324 ; Ibid., v. 6915. 
18. Zbid., p. 326 ; Ibid., v. 6950. 
19. Zbid., p. 331 ; Ibid., v. 7058 ; Genèse, II, 24. 
20. Zbid., p. 338 ; Ibid., v. 7286. 
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Sicut enim Epicurus.. et rerum tenacitate finiri!. 
… quia semper mulier.. et rerum felicitate privatur2. 


De la même manière disparaissent dans le Livre d’' Amours 
les développements accessoires du Tractatus, dont la présence 
n’est pas indispensable à l'intelligence des idées et des faits : 


19 Développements introduits par « praeterea ». 


Praeterea mihi suadere videris... imminent pericula graviora . 
Praeterea si unus amantium... alienis abundare curat divitiisi. 
Praeterea nemini debet.. superioribus approbanturÿ. 
Praeterea, etsi ex amore... ab omni homine declinandusf. 


29 Développements introduits par « tamen » ou une conjonction 
de coordination : « et, nec, sed, autem, vero, vel, que. » 


Sed et, si incorrigibiles..… et socius deputari’. 

.… nihilque tam meo cordi... quam gloriae vestrae serviendi 
propositum $. 

… immo locorum.. solatia multa praestet amanti?. 

… et omnium saecularium rerum... reputatur inopia ‘°. 

… vel quum propter vanam suspicionem... labor effectum ‘!. 

Nec est mirum... noveritis esse perfectum ‘?. 

… sed penitus voluit, sua privilegia derogari$. 

… vel vanae gloriae cupido#f. 

Inter amantes vero ipsa zelotypia... sed amicus et amica vo- 
cantur ‘5. 


. De Amore, p 341; TIbid., v. 7440. 
Ibid., p. 342 ; Ibid. v. 7463. 

. Tbid., p. 58 ; Zbid., v. 1988. 

. Ibid., p. 254 ; Tbid., v. 5009. 
Ibid., p. 210 ; Zbid., v. 6372. 
Ibid., p. 320 ; Zbid., v. 6789. 

. Ibid., p. 65 ; Zbid., v. 2170. 

. Ibid., p. 82 ; Ibid., v. 2642. 

9. Zbid., p. 82 ; Zbid., v. 2650. 

10. Zbid., p. 111 ; Zbid., v. 2925. 

11. Zbid., p. 117 ; Ibid., v. 3076. 

12. Tbid., p. 125-126 ; Zbid., v. 3257. Cette suppression entraîne celle de la 
réplique de la dame : « Grates vobis multas... praestabo favorem » (De Amore, 
p. 126-127), et d’une partie de celle de l’homme qui y fait suite : « Omnia quidem 
esse vera. iniqua facta referre », la fin de celle-ci venant se rattacher à la pré- 
cédente (Zbid., p. 128-129). 

13. De Amore, p. 143 ; Livre d’ Amours, v. 3465. 

14. Zbid., p. 146 ; JZbid., v. 3568-81. 

15. Zbid., p. 146-147 ; Ibid., v. 3590. 
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Quoniam tamen.. vestrum exquiro consilium*. 
Praenarrata vero mulier..… quaerit judicio definiri ?. 
Sed et ipsa.. suscipere laudes$. 

Nec obstat... superioribus approbantur!. 

Immo ad summam... sanguinis effusione salvavit*. 
Sed et alia ratio... concepit me mater mea. 


30 Développements servant de conclusion, alors que celle-ci se dégage 
suffisamment du contexte, et introduits par « ergo, ideo, itaque, 
unde » : 


Ergo si vestrum postulavi... consuetado conservat7. 

Ergo quum meum habere non potestis.. praecludere viams. 

Unde vester quidem amor est merito suspectus habendus *. 

Non ergo te decipiat.. obstare Juventus !°. 

Unde, si in aliam... posteriori annectitur!!. 

… et oculorum cum timore secretus aspectus... cum aviditate 
suscepta ‘2. 

Pluribus ergo modis.. et ejus explorare propositum ‘#. 

.… et ideo, quod postulas..… impendo libenter. 

Ergo inferioris partis elector... admittatur elector 5. 

Sapiens ergo eris.. occultare novit excessus ‘6. 

Quum igitur hominibus... quomodolibet attenuari 7. 

… ideoque firmiter credimus.… sapientiae dogma tenere ‘8. 


Le Chapelain, dont l’érudition est rarement en défaut et 


1. De Amore, p. 206 ; Livre d’ Amours, v. 6270. 

2. Ibid., p. 207 ; Ibid., v. 6287. Dans le jugement XVIII, emprunté par Drouart 
au dialogue : « Loquitur nobilior nobiliori », le traducteur extrait du dialogue les 
faits essentiels et néglige le reste. Voir après le v. 6291 et après le v. 6330. 

8. Ibid., p. 213 ; Tbid., v. 6327. 

4. Ibid., p. 210 ; Zbid., v. 6372. 

5. Ibid., p. 315-316 ; Zbid., v. 6662. 

6. Ibid., p. 326 ; Ibid., v. 6950. 

7. Ibid., p. 121-122 ; Ibid., v. 3192. 

8. Ibid., p.122 ; Ibid., v. 3198. 

9. Tbid., p. 136 ; Zbid., v. 3309. 

10. Ibid., p. 228 ; Ibid., v. 4263-66. 

41. Zbid., p. 119 ; Zbid., v. 3147. 

12. Jbid., p. 244; Tbid., v. 4742. 

43. Zbid., p. 251 ; Zbid., v. 4935. 

44. Ibid., p. 272; Ibid., v. 5589. 

45. Zbid., p. 208; Jbid., v. 6304. 

16. Zbid., p. 335 ; Zbid., v. 7196. 

17. Ibid., p. 336; Ibid., v. 7252. 

18. Zbid., p. 343 ; Ibid., v. 7518-20. 


Google 





LE « LIVRE D’AMOURS » ET SON MODÈLE 51 


qui paraît aussi versé dans la connaissance des livres profanes 
que dans celle des textes sacrés, s'inspire également des uns et 
des autres. Il sait qu’une œuvre gagne en mérite littéraire, 
quand la simple pensée s’y agrémente de curieux épisodes ou 
d’ingénieuses comparaisons. Le lecteur, amusé, suit plus atten- 
tivement l’exposé parfois aride de la doctrine et, s’il n’en com- 
prend pas toujours la lettre, c’est le commentaire qui le met 
sur la voie. C’est ainsi, nous l’avons vu, que maître André 
fait appel à des souvenirs mythologiques et à des lectures plus 
modernes pour nous décrire le palais d’amour et nous retra- 
cer les circonstances merveilleuses où les règles furent décou- 
vertes. Et nous savons que ces développements d'importance 
capitale pour l'intelligence du De Amore n’ont point trouvé 
grâce devant le traducteur. Toutefois, les enjolivements de 
détail, les images pittoresques qui, si elles n’ajoutent pas 
grand’chose à l’idée fondamentale, rompent du moins fort 
heureusement la monotonie du texte, ne disparaissent qu’en 
partie, sans qu’on puisse démêler les raisons pour lesquelles 
Drouart tantôt les conserve et tantôt les supprime. 

Dans le dialogue C, la « plus noble dame » fait comprendre 
à « l’homme de bas lieu » que sa demande est incongrue, car la 
différence de niveau social leur interdit tout rapport galant : 
« Du moins, dit-elle, dois-je vous éprouver auparavant ; car, 
si grandes soient-elles, les qualités que l’homme s’attribue 
sont si contraires à sa nature qu’on peut douter de leur soli- 
dité. » Et, reprenant une comparaison qui figure déjà au 
dialogue B, elle ajoute : « On dit, en effet, que parmi les oi- 
seaux paisibles il en est que leur hardiesse ou leur férocité 
poussent à capturer des perdrix ; mais, comme elle est con- 
traire à leur nature, cette faculté les abandonne au bout de 
quelques années !. » Une comparaison semblable revient au 
dialogue F, où « la basse fame » s’étonne à bon droit des préve- 
nances du comte : « Un autour, dit-elle, qui, négligeant per- 
drix, grues et faisans, chercherait sa proie parmi les moineaux 

et les poussins ne serait digne que de mépris ?. » — « Mais, 
” reprend le comte, vous ne devez m’éconduire que si j’ai dé- 


1. De Amore, p. 55-56 ; Livre d’ Amours, v. 1800. 
2. Ibid., p. 111-112 ; Zbid., v. 2944. 
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mérité », et le voici qui engage un nouveau parallèle entre 
l'amant et l’épervier !. Au dialogue D, l’homme reproche à la 
dame son ironie par ces mots : « si anguis hic non lateret in 
herbis,.… etc.? ». Au dialogue E, la noble dame voulant dé- 
courager le noble qui l’importune, sans toutefois le désespé- 
rer, le prend au mot et, puisqu'il prétend ne pouvoir vivre 
loin d’elle, l’autorise à la contempler de temps en temps : 
« Mais, reprend l’autre, c’est prolonger ma vie sans empêcher 
ma mort. De faibles pluies, pendant les grandes chaleurs, 
peuvent aussi prolonger la vie des plantes ; celles-ci n’échap- 
peront cependant aux dangers de la sécheresse que si elles 
sont copieusement arrosées °. » 

Au dialogue F, l’homme, reprenant une idée fournie par 
Ovide#, montre que l’amour est d’autant plus précieux que 
la conquête en fut plus difficile : « Dulcior enim quies sapit 
multis fatigato laboribus quam in otio continuo commoranti, 
et magis umbra recens videtur anxiato vapore conferre, quam 
in aëris assidua degenti temperie *. » | 

Au cours du chapitre 1x, sur l’amour vénal, le Chapelain 
avertit l’amant que trop de prodigalité à l’égard de sa dame 
ne saurait lui valoir aucune reconnaissance et qu’une fois 
dépouillé elle le dédaignera, « tanquam apes infructifera ! ». 
Ailleurs, énumérant ses arguments contre l’amour, le Cha- 
pelain s’efforce de prouver que la tentation menace tous les 
hommes, même ceux qui paraissent les moins exposés. Té- 
moin Salomon, qui termina une vie exemplaire en reniant 
son Dieu et en se livrant aux pires débauches. Aussi chacun 
doit-il se tenir en éveil, « Nam ubi viride cognoscis arescere 
lignum, ibi aridum adustione consumitur ?. » Enfin, l’auteur 
latin assimile le démon à un voleur qui promet de guider un 


1. De Amore, p. 113 ; Livre d’ Amours, v. 2991. 

2. Ibid., p. 78 ; Ibid., v. 2561. 

3. Tbid., p. 84 ; Ibid., v. 2694. 

k. Ovide, Ars Amatoria, III, v. 579 : « Quod datur ex facili, longum male 
nutrit amorem. » 

5. De Amore, p. 140 ; Livre d’ Amours, v. 3395. 

6. Tbid., p. 225 ; Ibid., v. 4172-82. 

7. Tbid., p. 326 ; Zbid., v. 6950. 
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voyageur et qui, une fois payé, le conduit tout droit chez l’en- 
nemi pour partager avec lui les dépouilles de sa victime !. 

De tout cela, Drouart ne retient que l’idée sèche et privée 
de toute parure. Comme il n’a ni la science, ni le goût du Cha- 
pelain et que ses desseins sont beaucoup plus modestes, il 
renonce à traduire ces comparaisons, qui n’augmentent pas 
l'intérêt didactique de l’œuvre. Partant du même principe, il 
supprime volontiers les développements qui font double em- 
ploi ou qui simplement lui rappellent un passage déjà tra- 
duit. Ainsi, le premier commandement d’amour conseille à 
l'amant la générosité soit préventive, soit, s’il ne le peut 
autrement, en donnant de si bonne grâce qu’il préfère avoir 
donné la chose plutôt que de la posséder encore. De ces deux 
alternatives, Drouart ne reproduit que la première, la seconde 
ne faisant en somme que recommander sous une autre forme 
la générosité ?. 

Plus loin, un rappel du précepte sur la médisance, déjà for- 
mulé (v. 2167-2170), est supprimé au début d’une réplique de 
l’homme :. | 

De même, au vers 6730, le poète supprime le distique des 
Tristes, précédemment traduit (v.4777-4782),et au vers 6760 
un autre vers d’Ovide, dont il est déjà fait mention au début 
du livre (v. 217-218)î. 

Ayant énuméré en détail ses griefs contre les femmes, 
Drouart juge inutile d’y revenir : 


Mais a tant m’en weil ore taire : 
Car, se je tout dire voloie, 
Je sai bien qu’a chief n’en venroie’. 


Enfin, une nouvelle allusion à la déchéance de Salomon, 
déjà exploitée aux vers 6931-6939, est négligée par Drouart 


1. De Amore, p. 329-330 ; Livre d’ Amours, v. 7024. 

2. Ibid., p. 64 ; Tbid., v. 2150-56. 

3. Ibid., p. 65 ; Zbid., v. 2167-70. 

&. Ovide, Ep., I, v. 12 : « Res est solliciti plena timoris amor. » 

5. De Amore, p. 317-318. 

6. De Amore, p. 340-341, développé p. 341-357 ; Livre d’ Amours, v. 7417-34. 
7. Livre d’ Amours, v. 7526-28. 
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au vers 7286, tandis qu’il conserve l’exemple de David, men- 
tionné par le Chapelain pour la première fois !. 


Les additions au texte latin, que nous relevons dans le 
poème de Drouart, semblent procéder du même esprit que les 
suppressions. [l va de soi que si Drouart néglige, comme trop 
spéciales, l’introduction et la conclusion du Chapelain, où se 
trouvent exposés et résumés les principes de la doctrine, telle 
qu’on devait l’entendre à la fin du xr1e siècle, 1l soit tenté de 
leur substituer un texte plus personnel et qui ait le double 
avantage d’ôter au lecteur le souvenir de l’auteur véritable 
et de mettre l’œuvre à sa portée. En 105 vers *?, d’un style sou- 
vent plus savoureux que le corps de l’ouvrage, Drouart nous 
conte comment il fut amené à traduire le Tractatus et quelles 
sont les raisons qui l’y déterminèrent. Puis, sagement, afin 
de prévenir toute attaque et de décourager toute critique, il 
se défend de prendre à son compte les passages licencieux, 
qui tiennent plus à la matière qu’à celui qui l’écrivit. Notons 
qu'il pourrait fort bien en rejeter la responsabilité sur l’au- 
teur latin, mais, décidé à l’ignorer complètement, 1l se refuse 
à le mentionner, ne fût-ce que pour en médire. 

Les renseignements fournis par l’introduction sur la genèse 
du Livre d'Amours reviennent en partie au début du cha- 
pitre xxir1 : « Por quoi et comment amours est reprovee ?. » 
C’est avec raison qu'avant de réfuter la doctrine d’amour, 
Drouart, faisant figure d’auteur original, rappelle qu’il n’en- 
gage nullement ses lecteurs à suivre les conseils contenus 
dans les chapitres précédents. 

Après avoir lancé contre les femmes une fougueuse diatribe 
que l’auteur français renonce à traduire intégralement, le 
Chapelain ajoute cette observation que l’amour, n’étant pas 
forcément partagé, peut engendrer chez les amants de cruelles 
déceptions. Puis, groupant en un faisceau toutes les preuves 
qu’il a données de sa nocivité, il adjure son ami de résister à 
cette passion néfaste qui le fera souffrir en cette vie et dam- 
ner dans l’autre. | 


1. De Amore, p. 338. 


2. Livre d’ Amours, v. 1-105. 
3. Ibid., v. 6573-88. 
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Vient alors la conclusion, tout à fait conforme à l’esprit du 
livre et à sa division : pour satisfaire au désir de Gautier, 
maître André lui a d’abord exposé méthodiquement les règles 
de l’art d’aimer. Mais, craignant qu’il ne commette l'erreur 
de les appliquer, il s’est avisé de détruire l'édifice qu’il venait 
de construire, au moyen d’un long chapitre sur la réproba- 
tion de l’amour. Suivant en cela l’exemple d’Ovide!, bien 
qu’obéissant à d’autres mobiles, après avoir versé le poison 1l 
a présenté l’antidote, et c’est dans une parfaite quiétude mo- 
rale qu’il conclut avec une solennité conforme à son état : 
« Reçois donc, Gautier, la saine doctrine que je t’offre et 
laisse-moi les vanités du monde... Garde-toi d'accomplir les 
commandements d'Amour. Mets ton zèle à ce que l’Époux, 
quand il viendra, te trouve éveillé ; n’aie pas trop confiance 
en la jeunesse de ton corps et crains que les plaisirs du monde, 
te faisant croire à un délai, ne t’endorment dans le péché, car, 
de sa venue, comme l’a dit l’Époux lui-même, nous ne savons 
ni le jour, ni l’heure?. » Ce langage élevé, ce commentaire 
sérieux d’un texte sacré ne sont pas du goût de Drouart. Dé- 
sireux de plaire, il sait qu’il y aurait dommage à trop long- 
temps moraliser. Après un nouvel exposé des conditions dans 
lesquelles le livre fut écrit, il nous révèle son nom et son sur- 
nom dans une énigme dont la transparence confine à la pué- 
rilité. Non qu’il ne soit capable d’apercevoir les raisons de 
haute morale qui inspirent l’auteur latin ; mais, tout à son 
rôle d’amuseur et de poète, il ne fait que les effleurer et s’ef- 
force jusqu’au bout d’être agréable à ses lecteurs. 

En dehors de ces longs passages, où Drouart donne toute la 
mesure de son originalité, il en est d’autres où il s’applique à 
rajeunir par des détails nouveaux l’œuvre qui lui sert de mo- 


1. La rédaction des Remedia Amoris succédant, pour en atténuer l'effet, à 
l’Ars Amatoria, semble avoir frappé les écrivains du moyen âge. Gerson en tire 
argument dans son traité contre le Roman de la Rose : « Pour quoy fust Ovide 
grand clerc et très ingenieux poete, getté en dur exil sans retourner? Il mesme 
tesmoigne que ce fu pour son Art d'amour miserable, laquelle il avoit escript ou 
temps Octavien l’empereur. Non pourquant fist-il un livre a l’encontre, du Re- 
mede d’ Amours » (E. Langlois, le Traité de Gerson contre le « Roman de la Rose » 
(Romania, t. XLV, p. 23-48). 

2. De Amore, p. 361 : « Cave igitur, Gualteri... nescimus diem neque horam. » 
Cf. St Math., X XV, 13 : « Vigilate itaque quia nescitis diem neque horam. » 
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dèle. C’est ainsi qu’à l’échelle sociale prévue par le Chape- 
lain il ajoute un degré, « très noble ! », en réservant aux clercs 
ce superlatif. 

Ailleurs 1l fait intervenir des contemporains, le roi de Si- 
cile, Charles d’Anjou * et saint Louis 5, dont il laisse entendre 
qu'ils sont morts déjà depuis longtemps. Il définit le bache- 
lier“ et montre comment correspondent aux catégories s0- 
ciales précédemment établies les divers échelons de la hiérar- 
chie féodale *. Il mentionne deux fois Carthage, une fois la 
Frise ? et la Lombardie, et il attribue certains jugements à 
une comtesse de Flandres * et à une comtesse de Boulogne 1° 
que maître André ne connaît point. 

Drouart fait à divers auteurs latins des emprunts sur les- 
quels nous aurons à revenir et compose, à la façon des au- 
teurs satiriques du xr11® siècle, un couplet sur la cupidité des 
femmes !!. Son style, simple et familier dans l’ensemble, fait 
souvent contraste avec le ton grave et doctrinal du Chape- 
lain. Mais à l’emploi de ces tournures parfois vulgaires, à 
cette bonhomie largement répandue, il gagne en clarté et en 
agrément ce qu’il perd en dignité. Ce style, qui emprunte à 
l’occasion les termes et l’allure de la conversation courante, 
s’émaille volontiers d'expressions populaires ou proverbiales : 


Car qui bien donne, bien doit prendre !?. 
Diable te chanterent bien messe '#. 


. Livre d’ Amours, v. 707-718. 
. Tbid., v. 905-908. 

. Tbid., v. 910-184. 

. Tbid., v. 1797-1810. 

. Tbid., v. 3821-60. 

. Tbid., v. 2549 et 5900. 

. Ibid., v. 2383. 

. Tbid., v. 2061. 

9. Tbud., v. 5874 : se substitue à « ut in capellani doctrina manifestius edoce- 
tur ». 

10. Zbid., v. 6005 : remplace la « comitissa Campaniae » du texte Jatin. 

11. Zbid., v. 7331-40. Cf. Hildebert de Lavardin : « Quam nociva sint sacris 
hominibus femina, avaritia, ambitio » (dans Hauréau, Notices et extraits, XX VIII, 
11, 366-368). 

12. Livre d’ Amours, v. 1956. 

13. Zbid., v. 2028. 
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Mestre la char devant les bues!. 

Necessités n’a point de loy?. 

Et promestent chiens et oisiaus, 

Quant vient au tendre les roisiaus$. 
… Celes qui le paiage 

Ont ja passet de josne aage!. 

Car trop mieus vaut amis en voie 

Que ne font denier en couroie“. 

Mais de teus 1 en a qui tramblent 

Et tout droit les chevaus resamblent 

Aus blanz piez, qui au besoing faillent 6. 

.… Que nus ne puet vertueus estre, 

Ne a destre, ne a senestre!. 

Lors se porra froter au langeë. 


Il arrive aussi que notre poète, afin d'appuyer ses affirma- 
tions, les place sous l’invocation d’un saint, tout de même que 
les gens du peuple aiment à ponctuer d’un juron l’énoncé 
d’une vérité à laquelle ils tiennent. Voici la liste de ces invo- 
cations : 


Nostre Dame®. 
Sainte Marie ‘0. 
La Mazelaine !!. 
Saint Pierre ‘2. 


1. Livre d’ Amours, v. 2130 ; cf, Le Roux de Lincy, le Livre des proverbes fran- 
çais, t. I, p. 62 et 95, série IV : « Mettre les bœufs avant la charrue. — Et celi 
n’inclineras pas? || Ce seroit certes grans eschars : || Devant les buefs iroit li 
chars » (Roman de Tristan, cité aussi par Sainte-Palaye, sous char, note). 

2. Livre d’ Amours, v. 3321 ; cf. Le Roux de Lincy, ouvr. cité, t. II, p. 267 : « Ne- 
cessité n’a point de loi » (Duct. critique de P.-J. Le Roux, t. IT, p. 97). 

3. Livre d’ Amours, v. 5117-18. 

&. Ibid., v. 6259-60. 

5. Ibid., v. 6711-12 ; traduction d’un proverbe latin cité par Hauréau, Ms. 
latins, t. II, p. 283. 

6. Livre d’ Amours, v. 6713-15. 

7. Ibid., v. 6881-82. 

8. Ibid., v. 7362. Cette expression, qui signifie : il pourra porter la haire, est 
signalée par Sainte-Pajaye dans Rutebeuf : « Assez sovent lessa le linge et si 
frotta le dos au lange » (t. II, p. 157). 

9. Livre d’ Amours, v. 2454, 4244, 5371. 

10. Zbid., v. 5345, 5976. 

11. Zbid., v. 1943. 

12. Jbid., v. 518, 3262. 
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Saint Pierre de Romme!. 
Saint Amant?,. 

Saint Deniseÿ. 

Saint Eloii. 

Saint Jaque de Galice’. 
Saint Legieré. 

Saint Nicaise7. 

Saint Richiers, 

Saint Vitre”. 


Cette impression de familiarité se dégage encore des nom- 
breuses transitions par lesquelles Drouart se plaît à réunir 
les développements du traité latin et qui sont comme de 
brefs commentaires destinés, soit à introduire les répliques 
des dialogues, sèchement annoncées dans l’original par : 
« Mulier ait, homo ait. » Par exemple : 


— Et cele qui escoutera 

Tex paroles, se doutera 

Que tu ne li dies frivoles, 

Si respondera tiex paroles !°, 
— Adont ne te porras tenir, 
Aïns responderas ensement !!, 


soit à avertir le lecteur de ce qui va suivre : 


— Or fust droiz que je vous monstrasse 
Laquelle est noble et laquel basse ; 

Mais assez savoir le porrez 

Por ce que vous dire m’orrez '?. 


. Livre d’ Amours, v. 4199, 6328, 7367. 
Ibid., v. 4668. 
. Ibid., v. 1840. 
Ibid., v. 3322. 
Ibid., v. 2564. 
. Ibid., v. 4883. 
TIbid., v. 4702, 5262. 
. Ibid., v. 4891. 
9. Zbid., v. 7529. 
10. Zbid., v. 797-800. 
41. Zbid., v. 1258. Voir également v. 811-12, 862, 931-33, 1037-38, 1085-86, 
1249-50, 1258-59, 1295-96, 1383-84, 1507, 1755-56, 1815, 1825-34, 1894, 2387-88. 
12. Livre d’ Amours, v. 719-22. 


mupmEr sr 


Google 





LE « LIVRE D’AMOURS » ET SON MODÈLE 59 


— Omques n’oy tele entencion, 
Aiïns sui de tele oppinion! : 


— Dame en ce dire vous errés. 
Or m’entendez, si le verrés?. 


Notre poète, qui faisait si bon marché des explications du 
Chapelain et supprimait, chaque fois qu’il les trouvait super- 
flus, ses « nam » et ses « quia », s’autorise par une contradic- 
tion singulière à définir, quand elle lui paraît obscure, la pen- 
sée de son modèle. Il ajoute alors au texte latin des « car », des 
« que », des « parce que » et des « puisque », dont la nécessité 
n’est pas toujours évidente ÿ, ou d’apparentes conclusions qui 
ne sont pour la plupart que d’inutiles répétitions . 

Quelquefois, plus hardi encore, Drouart développe, quand 
il juge qu’elle en vaut la peine ou qu’elle manque de clarté, 
l’idée plus concise ou plus abstraite de l’auteur latin. C’est 
ainsi qu’il consacre quatre vers (1937-1940) à démontrer, sur 
une indication du Chapelain, que l’espérance d’être un jour 
agréé par la dame soutient l’amant dans son attente. Il 
explique * que le prince seul a le privilège de conférer la vraie 
noblesse. Plus loiné, comme le Chapelain assure que les 
femmes, quand elles sont honnêtes, engendrent tous les biens 
et procurent tous les plaisirs, Drouart ajoute que, sans elles, 
les hommes ne sauraient pratiquer aucune vertu, ni savourer 
la moindre joie. Quelquefois le poète emprunte son dévelop- 
pement à des souvenirs littéraires : après avoir répété avec 
l’auteur latin que l’amant doit ménager sa dame et la traiter 
avec douceur, il ajoute qu'il doit, le cas échéant, lui venir en 
aide « selonc la parole d’Ovide ? ». Parmi les raisons contraires 
à l’amour, le Chapelain insiste sur le fait que l’amant court à 
la ruine matérielle et il refuse de s’apitoyer sur son sort, puis- 


1. Livre d’ Amours, v. 2509-10. 

2. Ibid., v. 2789-90. Voir également v. 2400-2401, 3310-13, 3330-31, 5461, 
6573, 6588, 6889-90. 

3. Voir Jbid., v. 1895-96, 1949-54, 1968-71, 2531, 2864, 3267-74, 3560-62, 
3633, 3956, 4383, 4515-16, 4873-80, 6381-82, 7390. 

k. Par exemple, Zbid., v. 2875-77, 4363-64, 6734-38. 

5. Livre d’ Amours, v. 2023-25. 

6. Ibid., v. 4399, 4404. 

7. Tbid., v. 4589-94. 
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qu'il est l’artisan de son propre malheur. Et Drouart trouve 
dans Boëce la justification de cette attitude : 


Il n’est chose si mal seant 
Com l’eureus estre mescheant*. 


Nous pourrions multiplier les citations * ; de pareilles ad- 
ditions au texte latin sont fréquentes dans le Livre 
d’Amours, et elles contribuent dans une certaine mesure à 
nous faire apprécier l'originalité du poète, originalité sans 
doute bien modeste, mais qui suppose un effort personnel 
d'adaptation et nous autorise à placer Drouart un peu au- 
dessus du simple traducteur. 

Dans le même ordre d'idées, et vraisemblablement pour 
insister sur certaines observations du Chapelain et en mieux 
dégager la signification, Drouart en formule souvent la 
contre-partie : «Si vous voulez obtenir un bon résultat, il faut 
agir comme ceci », dit maître André. « — Mais non comme 
cela », ajoute le poète. Voici d’ailleurs quelques exemples 
propres à faire comprendre la nature de ce procédé : 

— L'homme doit user envers sa dame d’un langage doux et 
mesuré. Il en est cependant qui s’expriment grossièrement, — 
mais il faut se garder d’en faire autant ÿ. 

— La femme ne doit pas écouter les médisants, — mais 
éprouver l’amour de son ami pour savoir s’il est sincère “. 

— Si l’homme aspire à l’amour d’une vilaine, aucun scrupule 
ne peut le retenir, — bien au contraire, il a le droit d’accom- 
plir son désir ®. 

— Le légèreté d’une femme n’est pas chose rare, — mais 
ce n’est pas une raison pour l’éconduiret. 

— L'auteur en proie lui-même à un violent amour craint 
de n’y pouvoir résister, — mais, au contraire, plus il pense à 
sa douleur, plus elle s’accroît 7. 


1. Livre d’ Amours, v. 6827-28. 
2. Voir encore Livre d’ Amours, V. 2315-16, 2722, 3228-31, 4410, 4446, 4480, 
4936-37, 5459-60, 6898, 6902, 7018, 7196, 7385, 7453-56. 

3. Ibid., v. 2212-13. 

4. Ibid., v. 3037-38. 

5. Ibid., v. 4523-26. 

6. Jbid., v. 5267-68. 

7. Ibid., v. 5307-10. 
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— Une règle de l’amour défend de le révéler, — mais en sou- 
mettant le cas litigieux au jugement des dames, on enfreindra 
cette règle !. 

— Le chevalier qui, malgré les remontrances de sa dame, fit 
taire ceux qui en médisaient, n’a pas méfait, — «ains fist certes 
ce que doit faire || Amans qui est de bon affaire ?. » 

— L’amoureux vit dans des transes perpétuelles tant qu'il 
n’est pas agréé, — mais, s’il l’est, il se croit préservé de tous 
les maux *. 

— Ce que j’ai dit jusqu’à présent n’a pastrait à l’amour hon- 
nête, ni aux femmes vertueuses, — mais à l’amour « mellee » 
et aux mauvaises femmes *. 


Les modifications au texte latin, que nous avons relevées 
jusqu'ici, sont précises et faciles à délimiter. Ce ne sont pas 
les seules qu’on puisse constater. Il en est d’autres non moins 
importantes, mais qui, au lieu de répondre à un dessein 
voulu de l’auteur, paraissent dues aux difficultés qu’il éprou- 
vait pour «translater en romans » le traité du Chapelain. Tan- 
dis que la langue latine se prêtait aisément à l’expression des 
idées abstraites, aux longs raisonnements, lourdement ap- 
puyés d’arguments et de preuves, le français du xrr1e siècle, 
plus pauvre de vocabulaire et moins riche de syntaxe, inter- 
disait dans bien des cas la traduction littérale. De là pour 
Drouart la nécessité soit d’allonger en paraphrasant, soit de 
condenser le texte ou de combiner en une seule plusieurs 
phrases latines, sans cependant rien ajouter, n1 rien retran- 
cher d’essentiel. 

Le plus souvent, avec une habileté que M. Trojel se 
plait à reconnaître *, Drouart parvient à reproduire fidèle- 
ment son modèle ; rien n’est plus significatif à cet égard 
que le chapitre du poème intitulé : « Les commandemens 
d’amours 6. » 


1. Livre d’ Amours, v. 5427-28. 

2. Ibid., v. 5643-44. 

3. Tbid., v. 6778-84. 

4. Ibid., v. 7529-46. 

5. De Amore, Introd., p. xvi1. 

6. Livre d’ Amours, v. 2147-2279 ; De Amore, p. 64 et suiv. 
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Mais, s’il se trouve en présence d’un passage difficile ou dans 
lequel se donne libre cours la prolixité du Chapelain, Drouart 
se contente de dégager l’idée et s’abstient de reproduire les 


termes, comme dans l’exemple suivant : 


Homo ait : Absit, domina 
mea, te in tam acerrimo errore 
durare. Illae namque solum- 
modo mulieres, quae amoris 
noscuntur aggregari militiae, 
veris apud homines laudibus 
dignae judicantur et propter 
suam probitatem meruerunt in 
omnium Curia nominari!. 


Dame, por Dieu, ne dites mie 
Que vous ne weilliez estre amie, 
Car dame qui a ce ne bee 
N'iert ja prisiee ne loee:. 


Un autre exemple un peu différent nous est fourni par les 
vers 2817-2846, où le poète ne fait qu’esquisser la description 
des peines et des plaisirs que réserve le dieu d’Amours. 

Parfois, suivant un autre procédé, mais dans un dessein ana- 
logue, Drouart combine en une seule deux longues phrases 


latines : 


Sed et, si inter ipsa delecta- 
tionis opera in suavia praestan- 
do solatia tibi magis solito per- 
manserit onerosa, vel tua sibi 
cognoveris solatia taediosa, 
ejus te destitutum amore non 
dubites. Praeterea, si ipsa tibi 
forte insolita convicia pendat 
vel aliqua exigat, quae non 
consueverat exigere, vel eam 
videris in praestando vel pe- 
tendo solatia solito tardiorem, 
scias quod amori tuo brevi est 
duratura momentoÿ. 


S’il avient qu'il l’acole ou baise 
Ou autrement avec li s’aise, 
S’il la trueve plus anuieuse 
Qu'il ne soloit et plus guin- 
[gneuse, 
Ou se cele laidengier l’ose, 


Ou s’ele demande tel chose 


Qu'elle ne soloit pas requerre, 
Autre amie li covient querre, 
Que ceste cy, certainement, 
Ne l’amera pas longuement. 


Parfois, au contraire, il répond par un développement plus 


4, De Amore, p. 86. 


2. Livre d’ Amours, v. 2743-46. Voir également v. 3275-80, 3964-70, 5051-70. 


3. De Amore, p. 252. 
k. Livre d’ Amours, v. 4959-68. 
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étendu à la concision du texte latin. Voici un exemple de ce 


délayage : 


Magis enim Deo placet, qui 
opportunitate non utitur con- 
cessa peccandi, quam cui de- 
linquendi non est attributa po- 


Car cil qui fist Adan jadis, 

C’est Dex, a plus .r. home 
[chier 

Quant il a pooir de pechier 


testas!. Et s’il s’en tient de volenté, 


Que s’il n’en fust mie tenté. 

Se vous dont la vie savés 

D’amours par ce que vous m’a- 
[vés 

Oÿ parler et enseignier, 

Vous i poez tant gaaingnier 

Que, se vous vous en astenés 

Et honeste vie menés, 

Diex, qui s’en apercevera, 

Meillor gré vous en savera 

Que se vous ne seüssiez mie 

La vie que j'ai devisie?. 


De cet étroit parallèle entre le Tractatus et le Livre 
d’Amours, nous pouvons dès à présent tirer les conclusions 
suivantes. Puisque, d’une façon générale et dans la plupart 
des cas, souvent au prix d’un sérieux effort d’ingéniosité, le 
poète parvient à rendre fidèlement l’expression même de son 
modèle ; puisqu'il conserve non seulement l’armature de l’ou- 
vrage, mais encore le développement, les idées et l’argumen- 
tation du Chapelain, on doit considérer le Livre d’Amours 
comme une traduction. Toutefois, tandis que Jean de Meun, 
par exemple, traduisant le De Consolatione de Boëèce ou le De 
Re Militari de Végèce, ou Jakes d'Amiens traduisant Ovide 
se présentent au public comme des traducteurs, sans pré- 
tendre lui offrir autre chose qu’une version française d’un 
texte latin, Drouart, tout en faisant à la vérité cette conces- 
sion d’avouer que son livre est une « translation », cherche 
ensuite à s’attribuer le mérite de l’invention et dissimule, 
autant que faire se peut, la personnalité de l’auteur véritable. 


1. De Amore, p. 314. 
2. Livre d’ Amours, v. 6597-6610. 
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S’il met le Tractatus en octosyllabiques, ce n’est point curio- 
sité d’érudit, désir de répandre un ouvrage où se peignent des 
mœurs encore toutes récentes ; 1l n’a retenu du livre que ce 
qu'il avait de piquant et veut faire partager l’agrément qu'il 
y trouve à un cercle plus étendu. Il se croit dès lors tenu de 
supprimer tout ce qui donne au Tractatus le cachet d’une 
époque et d’une civilisation et, avec les paroles directement 
adressées à Gautier par son maître, toutes les allusions à cette 
mythologie mêlée de littérature courtoise. Cette transforma- 
tion discrète, mais nettement sensible, de l’esprit du livre se 
complète par un changement de ton, qui répond aux inten- 
tions du poète aussi bien qu’à son tempérament, à son degré 
de culture et aux qualités propres du langage qu’il emploie. 
Écrivant en français et pour un public moyen, qu’il a entre- 
pris de distraire, Drouart ne saurait, en effet, garder l’aus- 
tère gravité du Chapelain, haut dignitaire de la cour, et qui 
s’adresse à une élite : 1l doit être à la fois plus simple, plus 
familier et, si l’on peut dire, plus contemporain, car, au mo- 
ment où il écrit, le Tractatus a bien un siècle d’existence ; et, 
de fait, les nombreuses additions que nous avons signalées, 
qu'elles soient originales ou empruntées, n’ont pour objet 
que de satisfaire à ces trois conditions. Par là, Drouart se met 
au niveau de ses lecteurs ; il adapte à la leur la pensée de l’au- 
teur latin ; 1l la leur présente agréable et parée. A quoi, d’ail- 
leurs, il n’a pas grand mérite, car sa tournure d’esprit l’invite, 
sinon à la vulgarité, du moins à une familiarité sans manières. 

Ainsi, tout en évitant de nier ce qui est l’évidence même, 
c’est-à-dire que la plus large part dans l’élaboration du Livre 
d’Amours doit revenir au Tractatus d'André le Chapelain, 
nous croyons pouvoir faire appel de la condamnation que 
Gaston Paris lui infligea naguère et contre laquelle s’élève 
bien timidement M. Trojel. Certes, Drouart la Vache n’est 
pas un grand poète, mais c’est un poète selon l’idéal du temps. 
Il rime agréablement et avec facilité. Il réussit très souvent à 
superposer au texte latin un texte français calqué sur lui, 
sans être lourd ni obscur. Enfin, 1l n’est pas incapable de créa- 
tion personnelle. Avec les faibles moyens littéraires dont il 
disposait et le souvenir de quelques lectures, il est parvenu, 
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tout en traduisant, à rajeunir la matière et à effacer dans une 
certaine mesure le signalement de l’ouvrage primitif. Au 
code amoureux et mondain de la société courtoise, 1l a subs- 
titué un art d'amour procédant du même esprit que celui 
d’Ovide, dont il n’ignorait pas les récents remaniements, mais 
un art d'amour plus moderne, dépouillé à la fois de tout pa- 
ganisme et des raffinements de l'esprit courtois et dont les 
dangereux préceptes sont combattus par des arguments essen- 
tiellement chrétiens. 
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CHAPITRE V 


LE « LIVRE D’AMOURS » 
ET LES DIVERS MANUSCRITS DU « TRACTATUS » 


CERTAINES DIVERGENCES ENTRE LE « LIVRE D’AMOURS » ET LE « TRAC- 
TATUS DE ÂMORE » SONT IMPUTABLES AU MANUSCRIT DONT SE SERVIT 
DROUART. EXAMEN DE CES DIVERGENCES. AUCUN DES MANUSCRITS 
SIGNALÉS PAR M. TROJEL NE SAURAIT ÊTRE TENU POUR LE MANUS- 
CRIT PRIMITIF, MAIS CELUI-CI DEVAIT S'APPARENTER AU MANUSCRIT 
QUI FUT LA SOURCE DU MANUSCRIT N° 71,20 DE LA BIBLIOTHÈQUE DE 
WoLFENBÜTTEL ET DU MANUSCRIT 416 DE LA BIBLIOTHÈQUE DE 
L’'UNIVERSITÉ DE LEIPZIG. 


Il nous reste maintenant à examiner certaines divergences 
qui existent entre le Livre d’ Amours et le texte latin tel que 
nous l’offre l’édition de M. Trojel. Ces divergences ne sau- 
raient être attribuées à l'initiative du traducteur, mais il faut 
en chercher la source dans le manuscrit qu’il utilisa !. 

Dans la plupart des manuscrits du Tractatus, l'ouvrage est 
divisé en deux ou trois livres ?. M. Trojel adopte pour sa part 
la division la plus logique, celle qui correspond le mieux aux 
trois points du développement : 1° « Qualiter amor acquira- 
tur. » 29 « Qualiter amor retineatur. »39 « Qualiter amorrepro- 
betur. » Il est clair, en effet, que le Chapelain, dont l’œuvre se 
rattache à la série des ouvrages médiévaux directement ins- 


1. Les nombreuses variantes soigneusement recueillies par l’éditeur nous four- 
niront les principaux éléments de cette étude. 

2. Les manuscrits À, B, C, D, I sont divisés en deux livres. Les manuscrits F 
et Vindobonensis sont divisés en trois livres. Le manuscrit H en quatre livres. 
Les manuscrits E, G, Brugensis, Lipsiensis (impr. de 1610) n’offrent aucune divi- 
sion. Cf. De Amore, Introd., p. XXI-XXx. 
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pirés par l’Ars Amatoria, dont le premier livre ! traite des 
moyens d'acquérir l’amour, le second” des moyens de le 
conserver, et par les Remedia Amoris , qui le condamnent et 
enseignent la façon de s’en guérir, a dû se conformer à la tra- 
dition. 

Drouart, lui, ne tient compte d’aucune division, et tous 
les chapitres du Livre d’Amours se suivent sans avoir été 
préalablement groupés dans un ordre systématique. De 
même, les manuscrits E #, G°, le Brugensis 6 et le Lipsiensis”, 
ainsi que l’imprimé de 1610, qui en dérive, ignorent la divi- 
sion en plusieurs livres. 

En second lieu, les modèles de conversation galante, qui 
constituent une partie importante de l'ouvrage, et certains 
chapitres sont pourvus de titres qui correspondent non à la 
version adoptée par l’éditeur, mais à tel ou tel autre des ma- 
nuscrits qu'il examina. 

Le titre du dialogue A : « Comment li hons de bas lieu pa- 
role a la fame de bas lieu », ne saurait être tenu pour la tra- 
duction du texte admis par M. Trojel : « Loquitur plebeius 
ad plebeiam À ». Le texte de G serait à cet égard plus satis- 
faisant : « Qualiter vir plebeius debeat loqui mulieri. » Il en 
est de même pour le dialogue B : « Comment li hom de bas 
lieu palle a la noble fame », dont le titre correspond dans 
l'édition à « Loquitur plebeius nobili° » et dans G à « Qualiter 
plebeius loquitur nobili femine ». 

Plus frappante encore est l’analogie avec G dans le dia- 
logue C : « Comment li hom de bas linaige parle a la noble 

4. Ars Amatoria, 1, 35 : 

« Principio, quod amare velis, reperire labora. » 
2. Ars Amatoria, II, 12-13 : 
« Arte mea capta est, arte tenenda mea est. 
Nec minor est virtus, quam quaerere, parta tueri. » 

3. On sait que le livre III de l’Ars Amatoria est réservé à l’instruction dés 
jeunes filles. Le Chapelain, qui s’adresse à Gautier, n’a pas à retenir cette dis- 
tinction. 

&. Bibl. de la Faculté de médecine de Montpellier, n° 217, xrve siècle. Nous 
désignons les mss. latins d’après les lettres qui leur sont attribuées par M. Tro 
jel. De Amore, Introd., p. xx-xxi 

5. Bibl. de Wolfenbüttel, n° 71,20, xve siècle. 

6. Bibl. de Bruges, n° 479, xve siècle. 

7. Bibl. univ. de Leipzig, n° 416, miscell. in-4°, xve siècle 


8. De Amore, p. 19. 
9. Zbud., p. 36. 
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fame ! », où la faute du traducteur se retrouve en latin : « Qua- 
liter plebeius nobili femine debeat loqui?. » Le titre du dia- 
logue D : « Comment li nobles hom parle a la basse fame * »,se 
retrouve dans b# : « Hic docetur qualiter loqui debeat nobilis 
plebeiae. » C’est également avec b que coïncident les titres 
du dialogue G : «Ci parole li plus nobles homs a la noble fame ; 
Hic loquitur nobilior nobili mulieri* », et du chapitre x1 : « De 
l'amour qui est aquise par pecune — De amore per pecuniam 
acquisito 6. » Le titre du chapitre xvi : « De l’acroissement 
d’amours », se retrouve dans les deux manuscrits de Paris D 
et I : « De augmento amoris ‘. » Celui du chapitre xvni : « De 
l’'amenuisement d’amours », dans E8. Le titre : « Qualiter 
amor finiatur — Comment amours define », existe dans plu- 
sieurs manuscrits et dans l’imprimé de 1610. 

Il est important de noter que les vers 1985-1988 du Livre 
d’Amours : 


Car puisqu'il seront tel prouvé, 
S’au palais d'Amour sont trouvé, 
On les met hors par les espaules 
Por lor bourdes et por lor faules. 


sont la traduction, d’ailleurs assez libre, d’un passage non 
retenu par l'éditeur et que G n’est pas le seul à connaître : 
« Ymo et si minus provide intromissi reperiantur, tanquam 
indigni procul eliminari merentur 1°. » 

Comme M. Trojel l’a constaté lui-même !!, la lettre de la 
comtesse de Champagne n’est pas plus datée dans la version 
française que dans G et b. De même, « la roïne d’Alemaigne », 


1. Il faut lire « à la plus noble fame ». 

2. De tous les mss. cités par M. Trojel, c’est le seul qui donne « nobili » pour 
enobiliori ». 

3. De Amore, p. 70 : « Nobilis plebeiae. » 

k. Imprimé de 1610, issu du ms. de Leipzig. Voir De Amore, Introd, 
P. XXIX. 

5. De Amore, dial. F, p. 124. 

6. Zbid., cap. 1x, p. 228. 

7. Ibid., L. IT, cap. 11, p. 242. 

8. Ibid., L. II, cap. 11, p. 245 : « De diminutione amoris. » 

9. Zbid., L. IT, cap. 1v, p. 248. Il semble qu’on puisse établir avec G beau- 
coup d’autres rapprochements. Malheureusement, M. Trojel avoue n'avoir pas 
collationné entièrement G et n’en donne les variantes que très irrégulièrement. 

10. Jbid., p. 58, var. 6, c, D,E, F,G,H et b. 

11. Zbid., Introd., p. xxxvii. 
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qui rend plusieurs jugements d’amour'!, n’est autre que la 
« regina Alamanie » de G*, qui provient évidemment d’une 
lecture fautive pour « Alinorie ». 

Au début du jugement XII? : « Une autre question dou- 
teuse, etc. », ne correspond pas au texte imprimé : « Insurgit 
etiam alius eventus amoris », mais à la variante de G, H et 
b: « Insurgit etiam dubitatio talis. » 

Au jugement XV, il faut admettre pour expliquer la tra- 
duction : « Se dui amant un secretaire || Commun ont 0... », la 
variante de G : « Praeterea secretarius quidam archana vul- 
gavit amoris. » 

Des trente et une règles d’amour fournies par le Chapelain, 
Drouart en omet deux : la XXIIe7, qui fait déjà défaut dans 
G et b, et la X XIVe, omise dans I. 

Le vers 3954 du Livre d’'Amours : « Nous condampnons 
domques l’amour », suppose, au lieu de la leçon « contemna- 
mus », adoptée par l’éditeur, la variante « condempnamus », 
qui se retrouve dans divers manuscrits et dans l’imprimé de 
1610?. 

Enfin, la citation d’Ovide : « Dum fueris felix... », est ren- 
due par Drouart comme s’il y avait : « Dum fueris dives.. », 
et cette variante existe dans H !°. 

De ces constatations, nous pouvons déjà conclure que le 
manuscrit qui servit de base au Livre d’ Amours n’est point 
du nombre de ceux qu’a connus M. Trojel ; et cela n’a rien 
d'étonnant. Les seuls manuscrits un peu anciens de cette 
série, C1 et D, n’offrent ni l’un ni l’autre aucun trait spécial 
commun avec la traduction. Quant aux autres, s’ils possèdent 


1. Livre d’ Amours, v. 5667, 6143. 

2. Cette leçon, constante dans G, apparaît une seule fois dans E. 

3. De Amore, jugement XV, p. 287. 

k. Mss. de Montpellier et de Munich et imprimé de 1610. 

5. De Amore, jugement XVIII, p. 290-291. 

6. Livre d’ Amours, v. 6175-76. 

7. De Amore, p. 311 : « De coamante suspicione percepta zelus et affectus cres- 
cit amandi. » 

8. De Amore, p. 311 : « Quilibet amantis actus in coamantis cogitatione fini- 
tur. » 

9. De Amore, p. 222. 

10. Zbid., p. 245. 

11. Vatican. Ottob. 1463. 

12. Bibl. nat., lat. 8758. 
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parfois des variantes qui coïncident avec le Livre d’ Amours, 
ils s’en séparent plus souvent encore. Il faut pourtant conve- 
nir que les variantes tirées de G et de l’imprimé de 1610, issu 
du manuscrit de Leipzig, sont de beaucoup les plus nom- 
breuses. Mais que de détails aussi qui appartiennent à G et 
dont on ne trouve aucune trace dans la traduction, comme, 
par exemple, le titre de la division des classes sociales, qui se 
détache du chapitre vi!, le titre du dialogue F?, la suscrip- 
tion dé la lettre à la comtesse de Champagne à. 

Ainsi le manuscrit du Tractatus, vu par Drouart dans la 
maison de son ami, n’était semblable ni à G, ni au manuscrit 
de Leipzig reproduit par b. Mais il est vraisemblable que 
l’original dont dérivent ces deux manuscrits, d’ailleurs pa- 
rents “, devait contenir un texte très voisin de celui qui donna 
naissance au Livre d’ Amours. 


* 1. De Amore, p. 18, var. 9 : « Haec pars sermonis inscribitur : Distinctio ge- 
neris quis sit plebeius, nobilis, nobilior, nobilissimus, qui est clericus. » 

2. De Amore, p. 124, var. 2 : « Qualiter vir nobilior nobili femine debeat 
Joqui pro amore, capitulum xvir. » 

3. De Amore, p. 150, var. 5 : « Epistola ad comitissam campanie missa super 
questione predicta. » En outre, la version fournie par Drouart dans la marge 
inférieure du folio 24° ne se retrouve dans aucun des manuscrits connus. Voir 
Trojel, De Amore, Introd., p. xxxvI1. 

&. Ce sont, comme on l’a vu, les seuls manuscrits qui ne datent pas la lettre à 
la comtesse de Champagne. 
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CHAPITRE VI 
AUTRES SOURCES DU « LIVRE D’AMOURS » 


DROUART NE S’EN EST PAS TENU À LA TRADUCTION SERVILE DU « TRAC- 
TATUS DE ÂMORE ». ÎL À AJOUTÉ DE SON CRU ; SURTOUT IL S’EST INS- 
PIRÉ D’ÉCRIVAINS CLASSIQUES ET MÉDIÉVAUX : OVIDE, LUCRÈCE, 
CICÉRON, Dionysius CATO, BoËÈCE, AVICENNE ET JOHANNICIUS, 
BaupouIn DE CONDÉ (?}), RICHARD DE FOURNIVAL, JAKES D'AMIENS, 
LES « REMEDES D’AMORS », GUILLAUME DE LORRIS ET JEAN DE 
MEUN. — CONCLUSION. 


Si le Livre d’Amours de Drouart la Vache a pour source 
principale le Tractatus de Amore d'André le Chapelain, s’en- 
suit-il que le poète n’ait pas utilisé pour l'écrire la connais- 
sance d’autres ouvrages? Sans y recourir à proprement par- 
ler, sans leur emprunter de longs extraits, comme le font 
communément les compilateurs du moyen âge, ne leur doit-il 
pas certaines allusions, certaines citations dont nous ne trou- 
vons aucune trace dans le traité latin? En d’autres termes, les 
additions assez nombreuses que nous avons relevées sont- 
elles exclusivement de l’invention du poète et, si les plus insi- 
gnifiantes d’entre elles peuvent lui être abandonnées, ne 
faut-1l pas chercher l’origine des autres dans le souvenir de 
ses lectures ? S’il en est ainsi, bien que la recherche et l’étude 
de ces emprunts n’aient pas un intérêt comparable à celui qui 
s’attache à l’étude des sources du Roman de la Rose ou du 
Roman de Renart, du moins croyons-nous pouvoir établir que 
Drouart, tout en traduisant le Tractatus, nous révèle une cul- 
ture classique assez sérieuse et que même il n’est pas indiffé- 
rent à des productions plus contemporaines. À défaut d’autres 
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résultats, cette étude nous permettra de fixer quelques traits 
de la physionomie intellectuelle de notre auteur. 


OvIDE. 


Il n’est pas douteux qu’en lisant pour la première fois le 
Tractatus, Drouart n’y ait pas vu autre chose qu’un Art d’ai- 
mer. Le soin qu’il met à éliminer les détails relatifs à la vie 
courtoise et qui font cependant tout l'intérêt de ce livre 
étrange, nous garantit qu’il les méprise, ou plutôt qu’il ne les 
comprend pas. Ce qu’il retient, ce qui l’a séduit dès l’abord, 
c’est l’exposé dé la doctrine d’amour adapté aux idées chré- 
tiennes, la matière de l’Ars A matoria dépouillée de toute poé- 
sie, de toute mythologie et de tout paganisme, mise à la por- 
tée d’honnêtes lecteurs du xr11e siècle. Pour avoir, comme la 
plupart des clercs de son temps, lu et commenté Ovide, il en 
a gardé d’aimables souvenirs. Dans la masse des auteurs clas- 
siques et médiévaux, profanes et sacrés, qui sont la lecture 
habituelle des clercs de moyenne culture, Ovide tient une 
place à part !. Il enseigne avec la méthode et tout l’art didac- 
tique d’un dialecticien consommé, et il possède en même 
temps le secret de distraire en évoquant certaines visions de 
galanterie et de luxure, qui n’étaient pas pour déplaire à des 
amateurs de fabliaux. Drouart connaît son Ovide aussi bien 
que l’Évangile, et c’est pour cela qu’il a pu goûter, sans 
pourtant en apprécier la signification réelle, le Tractatus du 
Chapelain. Rien d’étonnant alors qu’il s’en souvienne à 
mainte reprise au cours de sa traduction, tantôt précisant 
une citation du texte, tantôt citant pour son propre compte, 
tantôt développant à l’aide d’une réminiscence un passage 
du Chapelain qui lui paraît s’y rapporter. 

Dans la discussion qui suit la définition de l’amour, le Cha- 
pelain, voulant prouver que l’amour partagé ou unilatéral 
doit être considéré comme une passion, tire argument de ce 
fait que, dans les deux cas, il engendre bien des souffrances. 


1. M. Wilmotte, les Antécédents latins du roman français (Mercure de France, 
t. CLV (1922), p. 609-629). — Sur les emprunts, notamment, de Chrétien de 
Troyes à Ovide, voir Foster E. Guyer, The influence of Ovid on Crestien de 
Troyes. Chicago, 1921, in-4°, 
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On souffre pour l’acquérir ; acquis, on craint de le perdre, et, 
si on le perd, on est d’autant plus malheureux qu’on l’a 
plus longuement goûté : « Gravius est enim carere quaesitis 
quam sperato lucro privari!. » À cela Drouart ajoute une 
réflexion qui s’ajuste normalement au texte : 


Car ce n’est pas menre puissance 
De bien garder et mettre en serre 
Chose aquise que de l’aquerre?, 


et qui n’est que la traduction à peine délayée d’un hexamètre 
d’'Ovide : | 


Nec minor est virtus, quam quaerere, parta tueri*. 


Plus loin, développant d’après son modèle cette idée com- 
plémentaire que le bonheur d’aimer n’est pas sans mélange, 
et que l'inquiétude qui l’accompagne en gâte souvent la dou- 
ceur, il emprunte au vers fameux d’Ovide : 


Res est solliciti plena timoris amor, 
la preuve de cette affirmation : 


Por ce dit un versefierres, 

Qui d’amours estoit connoisserres 
Et sot quiex fu d’amours li us, 
Apelez fu Ovidius : 

Amours est chose trop douteuse, 
Plaine de poor curieuseÿ. 


Le même vers est mentionné par le Chapelain à la fin du 
Tractatus $, sans que cette fois notre poète juge à propos de le 
reproduire. Il semble d’ailleurs que l’œuvre d’Ovide soit pré- 
sente à son esprit dans tout le passage traduit par les 
vers 200-215, où Drouart, ayant reconnu la source du Chape- 
lain, s’en inspire directement. 

S’il n’atteste pas toujours par une citation personnelle 


1. De Amore, p. 5. 

2. Livre d’ Amours, v. 194-96. 

3. Ovide, Ars Amatoria, II, 13. 
k. Ovide, Heroïdes I, 12. 

5. Livre d’ Amours, v. 213-18. 
6. De Amore, p. 318, 
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son incontestable érudition, Drouart a souvent la coquette- 
rie de nommer Ovide dans certains cas, où le Chapelain laisse 
la citation anonyme. Ce dernier, montrant que l’amour est 
destructeur de la richesse et que l’amant, devenu pauvre, 
perd le moyen d’alimenter sa passion, s’appuie sans y insister 
sur ce vers d’Ovide : 


Non habet unde suum paupertas pascat amorem . 


Drouart identifie le passage sans hésiter et s’empresse de 
nous en convaincre en rétablissant dans son texte le nom de 
l’auteur : 


Dont apert il a veue faite 

Que, quant povretez le culete, 
Amours pert son norrissement. 

Et Ovides meismement 

En son livre d’amours confesse 
Que, puisque povretés apresse 
L'amant et richesse le laisse, 

Il n’a rien dont il s’amour paisse?. 


Lorsque l’amour unissant deux personnes est contrarié 
par les parents de la dame, loin d’en diminuer, il brûle d’un 
feu plus vif et le mutuel désir des amants ne connaît bientôt 
plus de bornes, car : 


Nitimur in vetitum, semper cupimusque negatum *. 


Ce vers, dont le Chapelain n’indique pas la provenance, est 
aisément reconnu par Drouart, qui le restitue à son auteur : 


L’amours qui adont croistera, 
En tel paine le metera 
Qu’ordement ira sa besoingne, 
Car, si com Ovides tesmoigne, 
La chose qui est deveëe 

Est touz jours la plus desirree*. 


Drouart devine également que le Chapelain ne fait que 


1. Ovide, Remedia Amoris, v. 749. 
2. Livre d’ Amours, v. 393-400. 
3. Ovide, Amores, III, 1v, 17. 
4. Livre d’ Amours, v. 595-600. 


Google 


AUTRES SOURCES DU « LIVRE D’AMOURS » 77 


s'inspirer d'Ovide, quand il considère le charme du beau lan- 
gage comme le plus utile auxiliaire de l’amant ; c’est pour- 
quoi il ajoute : 


Biau parler a amour aïde, 
Selonc la parole d’'Ovide!, 


faisant allusion d’une façon générale à tout un développe- 
ment du livre IT de l’Ars Amatoria?, et plus spécialement à 
ce vers : 


Dulcibus est verbis mollis alendus amor. 


De même, lorsque le Chapelain, toujours à l’exemple 
d’Ovide, conseille à l’amant de prodiguer à sa maîtresse des 
soins empressés, le poète ne se méprend pas et sait découvrir 
la source de ces précieuses recommandations. Le passage du 
Tractatus : « Sed et necessitatibus quisque tenetur occurrere 
coamantis et ejus cunctis compatiendo laboribus et justis 
ejus voluntatibus obsequendo “ », devient sous sa plume : 


Et s’ele a mestier de s’aide, 

Aïdier la doit selonc Ovide ; 

S’ele a chose qui ne li plaise, 

Peser li doit de sa mesaise 

Et, s’ele requiert chose honeste, 
Faire la doit, s’el n’est trop besteÿ, 


développement qui rappelle, sans d’ailleurs le traduire, un 
long passage de l’Ars Amatoria, où Ovide invite son lecteur 
à se vouer entièrement au service de sa dame. 

Nous savons que maître André cite à deux reprises le fa- 
meux distique des Zristes : 


Donec eris felix, multos numerabis amicos ; 
Tempora si fuerint nubila, solus, eris?, 


et que Drouart ne le reproduit qu’une fois, en conservant 


1. Liore d’ Amours, v. 689-90. 

2. Ovide, Ars Amatoria, II, 145-160. 
3. Ovide, Ars Amatoria, II, 152. 

4. De Amore, p. 239. 

5. Livre d’ Amours, V. 4589-94. 

6. Ovide, Ars Amatoria, II, 198-221. 
7. Ovide, Tristes, I, 1x, 5-6. 
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d’ailleurs la leçon du Tractatus (ms. de Munich) : « Donec 
eris dives.….. » : 


Car Ovide ainsi nous tesmoigne, 
Qui savoit de ceste besoigne : 

« Tant com li homs riches sera, 
Grant plenté d'amis avera, 
Mais, quant il sera devenus 
Povres, il n’en avera nus.» 


Mais, tandis que le Chapelain présente ces vers, la première 
fois sans commentaire *, la seconde fois comme une sentence 
proverbiale tirée de la sagesse antique *, Drouart, comme on 
le voit, les restitue soigneusement à leur véritable auteur. De- 
vant une aussi parfaite et précise connaissance de l’œuvre 
d’Ovide, on s'étonne à bon droit que Drouart s’abstienne de 
relever ou d'identifier quelques vers de ce poète cités par 
maître André et dont aucune raison ne permet de supposer 
l’absence dans le manuscrit qu'il utilisa. 

Le passage d’Ovide : 

Non bene conveniunt nec in una sede morantur 
Majestas et amor, 


habilement exploité par le Chapelain comme conclusion d’une 
réplique de la dame*, disparaît dans la traductiont. La fin 
de pentamètre : 


.… quid deceat non videt ullus amans?, 
est assez exactement traduite par Drouart : 


Car qui aimme il ne garde mie 
Qui est sens ne qui est folie, 


mais ces deux vers font corps avec le texte. 


4. Livre d’ Amours, v. 4777-82. 

2. De Amore, p. 245 : « .. et neminem cognoscit amicum, quia : Quum fueris 
felix, etc... » 

3. De Amore, p. 317 : « Huic autem sententiae proverbium illud alludit anti- 
quum : quum fueris felix.. » 

4. Ovide, Métamorphoses, II, 846-847. 

5. De Amore, p. 24 : « Nobilitas enim et popularitas in diversis sexibus « non 
« bene conveniunt nec in una sede morantur. » La même citation revient sous 
une autre forme, p. 323 : « Nam virtus et vitium non bene conveniunt, etc.» 

6. Livre d’ Amours, réplique de la dame, v. 851-61. 

7. Ovide, Heroïdes, IV, 154. 

8. Livre d’ Amours, v. 3971-72. 
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Enfin, un distique de l’Ars Amatoria : 


Fertilior seges est alienis semper in agris 
Vicinumque pecus grandius uber habet!, 


considéré par le Chapelain comme un proverbe, est retenu 
comme tel par notre poète ?. 


LUCRÈCE. 


André le Chapelain ne cite pas Lucrèce ; Drouart non plus. 
Il est vraisemblable pourtant qu’ils l’ont connu et pratiqué 
un et l’autre, car Drouart, se dispensant de traduire rigou- 
reusement un passage du Zractatus qui s’en 1 inspire”, sait 
habilement dégager l’idée principale : 


Car, qui la plus laide ameroit 
Qui soit ou monde, il cuideroit 
Que ce fust la plus bele chose 
Qui soit desouz le ciel enclose. 


CICÉRON. 


Drouart, par contre, ne semble pas très familiarisé avec 
l’œuvre de Cicéron. Son goût, il nous l’a dit, le porte à « ri- 
moier » et sa prédilection va d’abord aux poètes. S’il men- 
tionne une fois Cicéron, c’est après le Chapelain, d’une façon 
très vague et sans rien emprunter au passage correspondant 
du De Amicitiai. Et quand celui-ci le désigne à deux autres 


4. Ovide, Ars Amatoria, 1, 349-350. 
2. Livre d’ Amours, v. 7477-85. 
3. De Amore, p. 23 : « … amor enim deformem quoque mulierem tanquam 
valde formosam representat amanti. » 
4. Livre d’ Amours, v. 831-834. Tout le passage est à rapprocher du livre IV du 
De Natura rerum (v. 1145-66) et particulièrement des vers 1149-50 : 
« Nam faciunt homines plerumque, cupidine caeci, 
Et tribuunt, ea quae non sunt his commoda vere. » 
Voir également Ovide, Ars Amatoria, II, 657-662 : 
Nominibus mollire licet mala. Fusca vocetur, 
Nigrior Illyrica cui pice sanguis erit ; 
Si paeta est, Veneris similis, si rava, Minervae ; 
Sit gracilis, macie quae male viva sua est ; 
Dic habilem, quaecumque brevis, quae turgida, plenam, 
Et lateat vitium proximitate boni. 
5. Livre d’ Amours, v. 6700. 
6. De Amore, p. 317 : « Nam, Cicerone testante, non ignis neque aquae usus 
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reprises ! sous le nom de Tullius, Drouart, incapable de l’iden- 
tifier, s’abstient par suite d’y faire allusion*. 


CATON. 


De lui-même, et sans y être invité par son modèle, Drouart 
invoque à l’appui de ses affirmations l’autorité d’un certain 
Caton qu’il qualifie de poète : 


Car I poestes nous tesmoigne, 

Qui parla de ceste besoingne, 

Catons fu apelez par non : 

« Nus n’est nobles, se de cuer non. » 


Il s’agit là, bien entendu, de l’auteur des distiques latins 
très répandus au moyen âge et qui furent traduits à plusieurs 
reprises depuis le xrr® siècle, notamment par Élie de Winches- 
ter, Éverard de Kirkham et Adam de Sueli. 

Seul de tous les distiques de Caton, celui-ci nous paraît 
avoir quelque rapport avec le vers de Drouart : 


Non opibus bona fama datur sed moribus ipsisÿ. 


videtur in tantum hominibus necessarius quantum amicorum solatia. » Cf. Cicé- 
ron, De Amicitia, VI. ù 

1. De Amore, p. 317-318 : « Quid ergo valeat vel prosit amicus, eloquens tibi 
Tullius in amicitiae libro demonstrat », et p. 158-159 : « Quia igitur Tullii nobis 
insinuante peritia quae recentiori sunt dicta colloquio, facilius possunt memo- 
riae gremio commendari, vestris novissime dictis primitus respondere insistam. » 

2. Ce trait d’ignorance n’est pas rare au moyen âge, même chez des écrivains 
cultivés. C’est ainsi qu’Alars de Cambrai, auteur des Moralitez des philosophes 
(Dinaux, Trouvères cambrésiens, p. 7), prend Cicéron et Tulle pour deux person- 
nages distincts (voir Histoire littéraire de la France, t. X XIII, p. 243). 

3. Livre d’ Amours, v. 1599-1602. 

4. Les traductions d’Éverard de Kirkham et Élie de Winchester sont étudiées 
par Stengel (Ausg. und Abhandlungen, t. XLVII). Celle d'Adam de Suel a été 
publiée par J. Ulrich (Rom. Forschungen, t. XV, p. 107). Voir également Roma- 
nia, t. XVI, p. 65, 156; t. XVIII, p. 577. 

5. Caton, Distiques, III, 2. Cette idée que ce n’est pas la naissance, mais la 
vertu, qui fait la noblesse se retrouve dans la Roman de Fauvel :« Noblece, si com 
dit li sage, | vient tant seulement de courage | qui est de boens mours aornee ; — 
du ventre, sachiez, pas ne vient » (v. 1089-1092). L'éditeur, M. Längfors, dit en 
note (p. 126) que cette idée est courante depuis le x1ve siècle. Il semble qu’elle 
l'était bien auparavant. On la trouve dans le Roman de la Rose : « Noblece vient 
de bon corage » (v. 18619), vers que Fr. Michel (Roman de la Rose, t. II, p. 251) 
rapproche du passage suivant : « Nus n’est vilains, se de cuer non. | Vilains est 
qui fet vilonie | Ja tant n’iert de haute lingnie » (Des chevaliers, des clercs et des 
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Mais peut-être l’attribution à Caton est-elle fantaisiste et 
faut-il voir simplement la source de Drouart dans ces vers 
fameux de Juvénal : 


Tota licet veteres exornent undique cerae 
Atria, nobilitas sola est atque unica virtus'. 


BoËÈcE. 


Boëèce, dont la Consolation de philosophie influa s1 profon- 
dément sur les esprits du moyen âge” et à qui Jean de Meun 
fit plus de onze emprunts, fournit à Drouart une citation qui 
n'existe pas dans le Tractatus. Après avoir montré comment 
l’amour engendre la pauvreté et comment, devenu pauvre, 
l'amant ne reculera devant aucun moyen pour recouvrer sa 
fortune, 1l ajoute : 


.… Et pour ce, dist ainsi Boëces, 
Qu'il n’est chose si mal seant 
Com l’eureus estre mescheant{. 


Ce dernier vers admet une double interprétation, selon que 


vilains, V. kk, dans Méon, Fabliaux et contes, t. III, p. 29). Le Roux de Lincy (le 
Livre des proverbes, t. II, p. 390, appendice V), signale aussi : « Nul n’est vileyn, 
se du quer ne lui vient. » Ce thème est abondamment développé par Brunet 
Latin (Li Livres dou Tresor, éd. Chabaille, livre II, partie IT, ch. 1, p. 343-344 : 
« Seneques dit : Ha ! comme li hom est vil chose et desprisable se il ne s’eslieve 
sor les humainnes choses! Et quant il s’i est eslevez, donc est il droitement 
nobles. Lors est il gentis et de tres sage nature quant o sa volenté est obeissans a 
raison. Donc di-je que la plus noble partie de lui est dame et roine dou roiaume 
dou cuer ; et cist hom est apelez nobles por les nobles œvres de vertu. Et de ce 
nasqui premierement la nobleté de gentil gent, non pas de ses ancestres ; car a 
estre de chaïitif cuer et de haute ligniee, est autressi com pot de terre qui est 
covers de fin or par dehors. De ce dit Salemons : Bieneuree est la terre qui a 
noble seignor ; car la raisons qui li done noblesce abat toutes malvistiez. Se- 
neques dit : Qui est nobles’? fist-il; cil qui est par nature establiz a vertus. 
Jeromes dit : Soverainne noblesce est la clarté de vertu »). E. Langlois relève au 
tome IV du Roman de la Rose (p. 318-319) une série d'exemples latins auxquels il 
faut joindre : « Nobilis est, animi quisquis virtute refulget » (saint Anselme, De 
contemptu mundi, Migne, CLVIIT, col. 695). 

1. Juvénal, Satire VIII, v. 18-19. 

2. Voir Léopold Delisle, Inventaire des manuscrits français de la Bibliothèque 
nationale, t. II (1878), p. 317. 

3. E. Langlois, Origines et sources du « Roman de la Rose », p. 136. 

4. Livre d’ Amours, v. 6826-28. 
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l’on donne à « mescheant » le sens de malheureux ou celui, 
plus moderne, de méchant. Comme dans cette seconde hypo- 
thèse la citation de Boëèce serait sans lien avec le développe- 
ment qui précède, nous pensons qu’il faut traduire : « Il n’est 
rien de plus fâcheux pour un homme heureux que de tomber 
dans la misère », ce qui paraît correspondre avec l’idée expri- 
mée par Boëèce dans le passage suivant : « Nam in omni adver- 
sitate fortunae infelicissimum genus est infortunii, fuisse 
felicem!. » Il est d'autant plus malaisé de supporter l’infor- 
tune qu’elle succède au bonheur. 


AVICENNE. 


Le nom d’Avicenne est mentionné par Drouart au 
vers 7233 : 


.… Si Com Avicenes tesmoigne, 
Qui de dormir set la besoigne 
Et dit que dormirs proprement 
Est des vertus reposement 

De beste, avuec entencion ; 
Taut en la diffinicion 

Faut que nous naturex dion?. 


passage auquel correspondent les lignes suivantes du Trac- 
talus : 


Est enim somnus, ut ait Johannicius, quies animalium virtu- 
tum cum intensione naturalium ; ergo privatio somni nil aliud est 
aisi animalium virtutum fatigatio cum diminutione naturalium. 


Tandis que maître André se réfère à Johannicius, Drouart 
invoque Avicenne, et cela surprend d’autant plus que ces 
deux auteurs ne se confondent pas. Johannicius est le nom 
latin du médecin arabe Honeïn-ben-Ishaq (809-873), dont 
l’œuvre considérable consiste surtout en traductions d'œuvres 
grecques scientifiques et philosophiques en syriaque et en 
arabe. Il écrivit une sorte d’introduction à la médecine, les 
Questions, qui furent le prototype d’un ouvrage latin très 


1. Boèce, De consolatione Philosophiae, éd. A.-J. Valpy. Londres, 1823, in-8°, 
livre II, prose IV. 

2. Livre d’ Amours, v. 7233-39. 

3. De Amore, p. 336. 
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répandu au moyen âge sous le nom d’/sagoge Johannicui 
ad artem parvam Galeni'. Avicenne, autre médecin arabe, 
est sensiblement postérieur et beaucoup plus connu en Occi- 
dent. Son œuvre principale, le Canon, fit longtemps auto- 
rité, et l’on peut affirmer que les traités médicaux, du xxr1® 
au xv® siècle, en sont constamment inspirés”. Or, si le Cha- 
pelain cite Johannicius, c’est évidemment l’/sagoge qu'il a 
en vue. Mais c’est en vain qu’on chercheraït dans ce petit 
livre, soit au chapitre vi : « De numero virtutum et divi- 
sione », soit au chapitre xx vi : « De somno », le moindre dé- 
tail en rapport avec la citation. Nous lisons, au contraire, 
dans Avicenne (Liber canticorum, p. 1, tr. I, 135) : « Somnus 
est quies virtutum animalium, motivarum et sensitiva- 
rum. » [l apparaît donc que Drouart, plus familiarisé que son 
modèle avec les traités médicaux arabes, n’ayant pas trouvé 
dans l’/sagoge la citation qu’il cherchait, s’est reporté aux 
œuvres d’Avicenne. Notre poète, au surplus, ne fait que 
reproduire la définition du Chapelain, en soulignant la diffi- 
culté qu’il éprouve à traduire « cum intensione naturalium ». 


BaupouiIN DE CONDÉ (?). 


Nous voyons apparaître assez étrangement « le conte Bau- 
duin » dans la peinture peu favorable que l’auteur nous fait 
des femmes : 


Et s’aucuns, ce devez savoir, 

A tout despendut son avoir 

A faire biaus dons a ss’amie 

Et le donner ne maintient mie, 
Ou se povres est devenus, 

Ne n’a deniers gros ne menus, 
Le conte Bauduin fera 


1. Sur les médecins arabes, voir Dr Louis Leclerc, Histoire de la médecine 
arabe. Paris, 1876, 2 vol. in-8°, et particulièrement sur Honeïn-ben-Ishaq, 
Jbid.,t. I, p. 139-152. 

2. Le médecin Aldebrandin de Sienne, auteur du Régime du corps, cite 
parmi ses sources : « Ypocras, Galien, Costentin, Jehenniste, Ysaac, Aristo- 
tele, Diogenen, Serapion, Rasis et Avicenne.» Il distingue donc bien les deux 
auteurs. Voir le Régime du corps de maître Aldebrandin de Sienne, texte fran- 
çais du xu1e s. publié par les docteurs Landouzy et Pépin. Préface de M. An- 
toine Thomas. Paris, 1911, in-80, p. 3-4, et Intr., p. LxI. 
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De celui qui povres sera, 
Qu'elle em fera com d’un estrange!. 


Quel est ce « conte Bauduin »? Si l’on entend comme il suit 
les vers de Drouart : « Elle traitera son amant devenu pauvre 
comme un étranger, ainsi qu’il arrive dans le conte de Bau- 
douin », il est permis d’y voir une allusion à l’œuvre du poète 
Baudouin de Condé, dont les « Dits et contes? » nous four- 
nissent des renseignements si précieux pour l’étude de la 
société française dans la seconde moitié du xrrie siècle. Dans 
le court poème intitulé : Unz autres dis d’amours fines*, ce 
poête signale à peu près de la même manière les inconvé- 
nients de la pauvreté au regard de l’amour : 


Bien 1 sert a fais et a mours : 
Quant faut avoirs, si faut amours. 


Mais ne s’agit-il pas plutôt d’un comte Baudouin qui aurait 
été le héros d’une mésaventure analogue à celle dont parle 
Drouart, ou qui, à la suite d'événements d’un tout autre 
ordre, aurait été traité « comme un estrange »? On lit en 
effet, dans le roman en prose de Baudouin de Flandre“, une 
‘légende d’origine ancienne”, d’après laquelle Baudouin, ayant 
épousé le diable incarné dans le corps d’une femme, se ren- 
dit par pénitence à Rome et à Constantinople, puis fut fait 
prisonnier à Jérusalem par le sultan. Il y demeura longtemps, 
parvint à s'échapper et, de retour en Flandre, se fit recon- 
naître par le prévôt de Tournai, chez qui il demeura caché. 
C’est alors que sa fille Jeanne, désireuse de conserver le 
comté de Flandre, qui lui était échu après la disparition de 


1. Livre d’ Amours, v. 7353-61. 

2. Dits et contes de Baudouin de Condé et de son fils Jean de Condé, publiés par 
A. Scheler. Bruxelles, 1866-1873, t. I. 

3. Baudouin de Condé, t. I, p. 151 : « Unz autres dis d’amours fines », v. 45-46. 

&. Bibl. nat., ms. fr. 1611, fol. 98 et suiv. : « Le livre de Baudouyn, conte de 
Flandres, et de Ferrant, filz du Roy de Portugal. » Il s’agit de Baudouin X, 
comte de Flandres, empereur de Constantinople sous le nom de Baudouin Ier. 

5. Voir A. Longnon, la Formation de l'Unité française. Paris, 1922, in-8°, p. 14. 

6. Bibl. nat., ms. fr. 1611, fol. 108 : « Le conte Baudoyn séjourna trois jours en 
son palais, moult pensif et puis au quart jour s’en ala a Bruges. Mais quant il y 
fut, il fut moult gabé et mocqué et le moustroit on au doy parmy les rues, et 
disoient les enfans : Fuyons nous-en, car vecy le conte qui espousa le Deable. » 
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son père, traitant celui-ci comme un étranger, le fit passer 
pour traître et conduire au gibet!. Cette légende, que l’opi- 
nion populaire attribuait aussi à l’un des ancêtres angevins 
de la maison royale d'Angleterre”, devait être très répandue. 
La mésaventure de Baudouin avait pu passer en proverbe et 
Drouart, en mentionnant ce fait connu, rendait sa pensée plus 
claire encore à ses lecteurs. 


RICHARD DE FOURNIVAL. 


Deux chapitres du Livre d’ Amours nous apparaissent sous 
une forme et avec un titre qui ne se retrouvent dans aucun 
des manuscrits connus du Tractatus, et, quoique les éléments 
en soient empruntés presque uniquement au dialogue « Lo- 
quitur nobilior nobiliori” », nous devons supposer qu'ils ont 
été conçus sous l’influence d’un autre ouvrage. Ces chapitres, 
en effet, s’intitulent : « C1 est l1 opposicions dou deciple au 
maistre # », et « Ci est la response le maistre*. » Or, dans tout 
ce qui précède, il n’y a rien qui fasse prévoir l’entrée en scène 
de ces deux personnages. Bien plus, Drouart, ayant fait dis- 
paraître le Chapelain et son ami Gautier, prend sur lui de les 
remplacer et reste seul en présence de ses lecteurs : plus de 
Chapelain ni de Gautier, mais un traducteur qui tend à s’at- 
tribuer le mérite de l’œuvre et qui brusquement, sans que 
rien dans le modèle l’y autorise, prend la liberté d’innover. 
Nous pouvons donc nous demander si, dans ce cas particu- 
lier, notre auteur ne s’est pas souvenu d’ouvrages contempo- 
rains ou très peu antérieurs, où l’art d’aimer était traité 
sous forme de controverse, non plus entre amant et maiï- 
tresse, mais entre maître et discipleë. 


4. Bibl. nat., ms. fr. 1611, fol. 120 vo : « Jehanne la contesse se advisa d’une 
grant trahison, car elle fist armer xx hommes, qu’elle fist mestre en ung aguet 
pour prendre Baudoyn, quant il viendroit par devers elle et leur donna a en- 
tendre que le pape lui avoit mandé que ung nommé Bertrans de Ray qui avoit 
trahi Romenie, que quelque part qu’il fust trouvé, qu’il fust pendu, et leur dist 
de son pere que c’estoit icelluy Bertrand. » 

2. Longnon, op. et loc. cut. 

3. De Amore, p. 155-219. 

4. Livre d’ Amours, ch. 1x, v. 4015-4076. 

5. Livre d’ Amours, ch. x, v. 4077-4120. 

6. Le rapprochement qu’il s’agit d’établir n’atieint pas le fond du sujet, que 
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La forme dialoguée, si favorable à la discussion scolastique 
et pour cela même si en honneur chez les écrivains du moyen 
âge, reprise par le Chapelain dans ses modèles de conversa- 
tion galante et qui remonte, à travers le lyrisme provençal, 
jusqu’à la littérature classique, latine et grecque, fut parti- 
culièrement employée au xrr1e siècle par Richard de Fourni- 
val, chancelier de l’église d'Amiens !, qui, dans une série de 
traités en prose, s’avisa d’enseigner les règles d'amour. Dans 
l’un de ces traités, la Poisanche ou Puissance d’ Amours”, l’au- 
teur adopte la fiction du maître, répondant sans lassitude 
aux pressantes questions d’un élève attentif. C’est d’ailleurs 
ainsi que l’entend le copiste du manuscrit 526 de la biblio- 
thèque de Dijon, quand il écrit : « Ichi defenist li Poissance 
d’amours ke maistres Richars de Furnival aprist a son filg 
et comment il se devoit maintenir en amour. Nous entendons 
en « son filg » ke c’est autant dire comme desciples. » 

Ce traité, encore inédit, s'inspire dans une large mesure du 
De Amore d'André le Chapelain, mais l’auteur n’y aborde 
qu’un point spécial de la doctrine, qu’il étudie soigneuse- 
ment, complétant souvent les idées traditionnelles d’aperçus 
personnels et parfois ingénieux : « Ki veut savoir et entendre 
le verité et le raison par coi ne comment corages de femme 
est esmeus en amour, si mette bien diligamment l’entende- 
ment de son cuer a mon livre entendre‘ », ce qui revient à 
développer le chapitre vi du De Amore : « Qualiter amor ac- 
quiratur et quot modis*. » 

A la demande de son disciple, le maître lui apprend d’abord 
dans quelles limites s’exerce l’influence naturelle de l’homme 
sur la femme. Si, par toutes les supériorités qu’il possède, 
l’homme semble devoir exercer une autorité sans mélange, il 


Drouart tire intégralement du Tractatus ; cette discussion abstraite et spécieuse 
sur l’amour des clercs et des nonnes n’offre même pas grand intérêt par soi- 
même : mais il importe d’établir comment et pourquoi Drouart, se séparant pour 
une fois du Chapelain, l’a traitée de cette manière. 

1. Sur Richard de Fournival, voir ci-dessus, p. 33 et note 2. 

2. Bibl. nat., ms. fr. 25566, fol. 258-273 ; ms. fr. 12478, fol. 77-90. Bibl. mun. 
de Dijon, ms. 526 (anc. 299), fol. 10c-20b. 

8. Bibl. mun. de Dijon, ms. 526, fol. 20b. 

k. Bibl. nat., ms. fr. 25566, fol. 258. 

5. De Amore, p. 14-219. 
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n’en est pas toujours ainsi dans le réel, car la femme se laisse 
mieux prendre par séduction que par raison. Là-dessus, le 
maître observe : « Biaus dous fieus, tu me demandes en gene- 
ral comment ne par quel raison corages de femme est esmus 
en amour ne comment ses talens est transmués de volenté en 
autre, et si ne m’as mie demandé de kels personnes ne de 
comfaites!. » Il est souhaitable, assurément, que les couples 
soient assortis et qu’une reine s’abstienne d’aimer un boucher. 
La règle pourtant n’est pas absolue et l’on peut faire fléchir 
ici le préjugé de la naïssance : s’il est vrai qu’une haute dame 
ne saurait, sans déchoir, s’éprendre d’un vilain aux mœurs 
vulgaires et aux instincts grossiers, il ne lui est pas interdit 
d'accorder ses faveurs à un homme de basse origine, mais 
«loiaus, hardis et senés ? » : « Et si ne di mie k’il ne puist bien 
avenir, et avenu est, que uns poissans hom aime bien une 
basse femme et une poissans femme un bas homme, et c’est 
pour chou que il sont en pluiseurs vretus de sens et de 
corages, car se toutes les coses estoient menees par ordre de 
riule, il ne seroit c’uns sens°. » C’est là, rajeuni par une pensée 
plus neuve, ce qui faisait l'originalité du livre d’André le 
Chapelain. Rompant avec la distinction habituelle des classes 
sociales et le respect des hiérarchies, au moment où s’ébau- 
chait le mouvement communal, quand, à côté des puissants 
barons et des clercs instruits, un nouvel état demandait l’ac- 
cès à la gestion des affaires publiques, le maître de Gautier 
avait osé formuler ce principe redoutable : ce n’est pas la 
naissance, mais la vertu qui fait la noblesse, et, partant de là, 
il avait rédigé un formulaire de l’amour où tous les cas étaient 
prévus en fonction de ce principe. De même, chez Richard 
de Fournival, l’amour égalitaire et niveleur se joue des con- 
ventions sociales. Sens, hardiesse et loyauté“ sont les seules 
qualités requises, et qui les possède peut être agréé. Mais tant 
de vertus seraient inefficaces s1 les futurs amants ne possé- 
daient les secrets de la rhétorique amoureuse, qui seule per- 
suade et fléchit. Sollicité par son disciple de lui révéler le lan- 


1. Ms. cité, fol. 260. 
2. Ms. cité, fol. 261b. 
3. Ms. cité, fol. 260b. 
4. Ms. cité, fol. 261b. 
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gage à tenir aux dames, le maître le prévient que ce langage 
varie suivant les personnes, et qu’étant donnée la faible éten- 
due de son traité 1l n’entrera pas dans le détail de ces va- 
riantes : « Si dites ensi que je vous deviserai et bien saciés que 
je ne vous puis mie aprendre comment toute maniere de gent 
doivent prier. Mais sotiés tout aseür que je vous en mous- 
terrai les plus grans poins et les plus soutius par coi vous et 
tout cil qui men livre orront deveront bien savoir les plus 
petis et les plus legiers poins d’amours, quant vous et tout 
cil saront les plus soutius et les plus veritaules de priere!. » 
Richard de Fournival ne songe-t-il pas, quand il s’exprime 
ainsi, aux fameux dialogues d’André le Chapelain, et n’est-ce 
pas parce qu’il en connaît l’existence, qu’il se dispense de les 
refaire 1c1? 

Mais l'élève insiste ; sa curiosité n’est pas satisfaite. Les 
propos de l’homme ne sont pas sans réplique : « Mais com- 
ment puet dame respondre a tele amour refuser et escon- 
dire?? » Richard, imitateur d'André le Chapelain, considère 
comme lui qu’il est du devoir de la femme de prolonger sa 
résistance. Ce serait contraire aux règles du Jeu que de se 
rendre aux premières escarmouches. La réponse de la dame 
est donc à la fois polie et catégorique ; ce qui laisse le disciple 
tout décontenancé : « Por Dieu, maistre, dites me dont con- 
ment apres tel chose requiert on sa dame d’amer“? » 

Le disciple, charmant de naïveté, admire les arguments 
que le maître imagine pour réfuter les paroles de la dame et 
les moyens ingénieux qu’il suggère pour continuer l’attaque. 
Pareille tactique, pense-t-il, ne peut que conduire au suc- 
cès : « Car je cuit que vers tes paroles n’ait nule deffense. » 
Quelle erreur ! Le maître ne s’embarrasse pas pour si peu et le 
voilà qui démolit son propre édifice. Il peut arriver cependant 
que la dame se laisse toucher ; il s’en faut encore de beaucoup 
qu’elle capitule : « Maïstres, or soit ensi que j'aie me dame 
esmute a chou k’ele m’aint et que ele m’ait retenu a ami, que 

1. Ms. cité, fol. 2634. 

2. Ms. cité, fol. 264b. 


3. Ms. cité, fol. 264b. 
k, Ms. cité, fol. 265€. 
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ferai-je, ne de coi parlerai-jou puissedi a 1? » Pour conclure, 
le maître enseigne au disciple les quatre mobiles qui poussent 
l’homme à rechercher l’amour de la femme et le langage qui 
doit correspondre à chacun de ces quatre cas*. 

L'intérêt de la Poisanche pour le sujet qui nous occupe 
tient donc surtout à ce que la forme imaginée par son auteur 
peut expliquer dans une certaine mesure pourquoi Drouart 
a cru bon d’intercaler dans son poème deux chapitres décou- 
pés sur le même plan. 

A d’autres égards, parmi les ouvrages de Richard de Four- 
nival, il en est deux qui méritent d’être mentionnés ici, Li 
consaus d’Amours et Li commens d’ Amours, dont la matière, 
en grande partie, semble tirée du Tractatus et dont, plus 
ou moins directement, le souvenir s’imposait à Drouart la 
Vache dans l'élaboration de son travail. 

Li consaus, ou conseil, d’' Amours se présente comme Ja 
Poisanche sous la forme dialoguée. Mais le second interlo- 
cuteur est une femme qui veut s’instruire en l’art d’aimer. 
C’est ici qu’apparaît* la définition de l’amour attribuée à 
Jean de Garlande, souvent reproduite, notamment dans le 


1. Ms. cité, fol. 2674. 

2. C’est à peu près sous la même forme que se présente le traité : « Li Honeurs 
et li Vertus des dames que Jehans Petis d’Aras fist », qui occupe, à la suite de la 
« Poisanche », les folios 273b-278a du ms. fr. 25566 de la Bibliothèque nationale. 
Cet écrivain peu connu et qui se confond sans doute avec un certain Jehan le 
Petit, auteur d’une chanson couronnée dans un puy (Histoire littéraire, t. X XIII, 
p. 651-652, et G. Raynaud, Chansons françaises, t. II, n° 1175), nous offre un 
nouveau débat entre le maître et le disciple. Celui-ci se fait enseigner la vertu 
des femmes, ce qui fait leur charme et leur mérite, la façon de les prier d’amour 
et la réponse qu’il leur convient de faire jusqu’au moment où elles cessent la 
résistance. C’est, en somme, très résumée, la première partie du T'ractatus : « Na- 
ture et condition de l’amour et façon de l’acquérir. » Puis vient la seconde par- 
tie : « Par Diu mes tres dous maistres, c’est dit bien et soutiument ce que dame 
doit voloir et oïr et, par amisté, dous maistres, vous pri que vous m’aprendés 
et moustrés comment dame puet faire l’amour, c’on ara a li, durer et monte- 
pliier » (fol. 275b). L'auteur entreprend alors un long discours dans ce dessein et 
l’opuscule se termine par un éloge enthousiaste des femmes, qui, cette fois, con- 
traste avec le jugement porté sur elles par le Chapelain et ses imitateurs 
(fol. 2774). 

8. Bibl. nat., ms. fr. 25566, fol. 207c-214d, 

&. Ms. cité, fol. 209b, c, 
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Roman de la Rose, et qui ne serait en définitive qu’ «un mau- 
vais plagiat d'Alain de Lille*® ». 

La légitimité de l’amour entre individus de classes diffé- 
rentes y est plus nettement affirmée et plus longuement déve- 
loppée que dans la Poisanche. L'amour «est une vertus ki 
se conçoit de pure franquise de cuer. Dont on [voit] que uns 
roys ü uns grans sires est souspris de l’amour d’une femme de 
noient de pris ; une roÿne u une haute dame sera sousprise de 
Pamour d’un homme de peu d’afaire ; uns povres hom osera 
amer une roÿne et une garche osera amer Ï roy et tout ce 
est pour le grant franquise ki est en amour, ki nule raison n’i 
daigne regarder#. » Les termes de cette définition sont repris, 
discutés et commentés comme dans le Tractatus et le Livre 
d’Amours, voire même avec l’aide d’Ovide : « Pour ce, dist 
Ovides, k’amours ne regarde pas ce k’il covient, car ele veut 
faire ce k’il li plaist et se nus le veut destraindre par nule rai- 
son, ele plus s’efforce a faire son plaisir, ausi com li fus, com 
plus l’atise on et plus alume et, por ce, l’apele li maistres « fu 
« sans estaindre » et meïismement c’est une cose que plus est 
devee et plus est desirree et plus 1 pense on et plus i veut on 
penser et pour ce l’apele li maistres « fains sans soeler. » 

L'amour ainsi défini peut se concevoir de quatre manières, 
abstraction faite de l’amour vénal qui dégrade et avilit : « Et 
si est une autre maniere de concevemens d’amors ki est des- 
perance de pourfit, si comme quant on commence a amer 
aucune personne pour avoir aucun pourfit de lui u de de- 
niers, u de joiaus, u de terre, u d’aucun autre service, et cis 
concevemens n’est mie boins°. » C’est que l’amour n’est n1 
un marché, ni un contrat, mais une passion naturelle qui 
prend sa source dans le cœur des amants : « Concevemens 
d’amours n’est autre cose fors que boine volentés qui vient 


4. Roman de la Rose, v. 4279 et suiv. 

2. Voir E. Langlois, art. cité, dans Bibl. de l’École des chartes, 1904 (t. LXV), 
p. 104, note 2. 

3. Ms. cité, fol. 209c. 

4. Ms. cité, fol. 209c, d. 

5. Ms. cité, fol. 211b. Cf. De Amore, ch. 1x : « De Amore per pecuniam acqui- 
sito », p. 224-232, et Livre d’ Amours, ch. x1 : « De l’amour qui est aquise par 
pecune », v. 4121-4410, 
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soudainement de le racine du cuer!. » Nul ne parvient à l’ab- 
solue possession de l’amour qu'après avoir gravi trois degrés 
pour aboutir, non à l’amour « estable », « c’est a savoir quant 
l’amours vient juskes au mariage et qu’ele est confremee par 
les sacremens de Sainte Eglise? », comme certains le pré- 
tendent, mais à l’abandon complet de la maîtresse à son 
amant, « car amours de mariage est amours de dete et 
l’amours dont je vous parole est amours de grace et, ja soit 
ce que ce soit courtoise cose de bien païier ce qu’on doit, ne- 
pourquant ce n’est mie amours dont on doive savoir tant de 
gré, com de cele amour ki vient de grace et de pure fran- 
quise de cuer. » 

Mais l’amour est chose légère. Péniblement acquis, 1l faut 
savoir le retenir. Seulement, tandis que l’homme a le devoir 
d'exprimer ses sentiments et de poursuivre ses avantages 
aussi hardiment qu’il le peut, la femme se déconsidère en 
priant un homme d’amour. Qu'elle puise dans les ressources 
de son imagination le moyen d'attirer son attention sans 
l’aborder. Ceci posé, il va de soi que l’auteur déconseille et 
condamne le trop facile abandon de soi-même, car l’amour 
est une chose trop grave pour s’y livrer sans garanties ; et 
l’on sait qu’il y a des gens dont le cœur n’est pas sincère : « Et 
teus gens ont d’amours autant comme d’acomtances et sont 
aussi comme de le nature de l’aronde, ki ne mengue ne ne 
boit fors en volant, car il n’asserront ja leur cuers nule 
part®. » Aussi l’auteur adjure-t-il sa « bel suer » de se garder 
de telles personnes et lui conseille-t-il, en revanche, d’oc- 


1. Ms. cité, fol. 210d. Cf. De Amore, p. 224 : « Verus igitur amor ex sola cordis 
affectione procedit et ex pura gratia et mera liberalitate conceditur », et Livre 
d’ Amours, v. 4126-28. 

2. Ms. cité, fol. 212c. 

3. Ibid. Cf. Livre d’ Amours : 

« vraie amour vient 

De pure grace et de franchise 

Nete, sans point de covoitise » (v. 4126-4128). 
La théorie des degrés d’amour exposée ici procède évidemment du Tractatus 
De Amore, p. 31 : « Ab antiquo quatuor sunt gradus in amore constituti dis- 
tincti. » Cf. Livre d’ Amours, v. 1173-81. 

k. Cf. De Amore, ch. x : « De facili rei concessione petitae », p. 232-235 ; Livre 
d’ Amours, v. 523-552, et ch. x11 : « De legiere concession de chose demandee. » 

S. Ms. cité, fol. 214a. 
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troyer son amour à tout homme de bonne foi qui l’en re- 
querra. 

Li commens, ou commencemens, d’'Amours, que nous ne 
connaissons que par un manuscrit, n’est pas attribué for- 
mellement à Richard de Fournival. Mais son insertion entre 
la Poisanche et le Bestiaire d’Amours, l'identité de fond, 
de forme et de composition avec ces ouvrages réputés, tout 
autorise M. E. Langlois à formuler après Fauchet cette hypo- 
thèse dont nul n’a jusqu'ici contesté la vraisemblance”. Nous 
retrouvons dans ces quelques pages bon nombre des idées 
contenues dans les traités précédents et qui dérivent, comme 
on l’a vu, du Tractatus. Mais cette fois l’effort personnel de 
l’auteur paraît plus considérable, puisqu'il développe ces 
idées courantes au moyen d’exemples tirés de la légende et de 
l’histoire : « Jou... voeilg traitier tout premierement ens el 
commencement de mon livret comment fins amans qui 
amer velt dame ou damoisele se doit maintenir et gouverner 
et comment il se doit au commencement a sa dame acointier 
et comment 1l le doit requerre de s’amour,; et tout par 
examples d’amours et de chevaleries?. » Comme réponse à ce 
programme, nous retrouvons une fois de plus : la manière 
d’ « acointier » sa dame, la contenance à observer vis-à-vis 
d’elle, l’obligation d’être discret et de se garder des médi- 
sants, un modèle de déclaration, la distinction habituelle 
entre les vrais et les faux amants, la réponse de la dame sui- 
vie d’une discussion où l’auteur joue sur le rôle des yeux, mes- 
sagers et truchements d’amour, l'affirmation que l’amour est 
d'essence spirituelle, qu’il ne tient pas à la naissance, mais 
aux qualités du cœur, car « nuls n’est vilains se de cuer 
non“ », la menace de mourir si l’espérance est refusée”, l’énu- 
mération des souffrances de l’amant atténuées par cette espé- 
rance, diminuées par les promesses, mais que guériront seu- 
lement la certitude d’être aimé et la victoire de l’amant sur 


1. Bibl. mun. de Dijon, ms. 526 (anc. 299), fol. 4a-11c. 

2. E. Langlois, art. cité, dans Bibl. de l’École des chartes, 1904, t. LXV, p. 105. 

3. Ms. cité, fol. 4a. 

&. Ms. cité, fol. 5d. 

5. Ms. cité, fol. 6° : « Car je sai tout certainement ke trestout aussitot comme je 
aroie oi l’escondit, li escondis me donroit le mort. » 
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les entreprises des médisants, « qui par leur ordes punaises 
gloutes gargates et leur tres felenesses paroles mettent le 
felonnie en vostre cuer, par quoi je sui si arriere mis!. » 

Que tous ces traités, dont la vulgarisation et le succès 
furent assez grands au x111€ siècle et qui, par la matière dont 
ils s’occupent, s’apparentent directement au Tractatus*, aient 
été connus de Drouart, il est légitime de le supposer. Mais leur 
rédaction en prose, l’emploi, par conséquent, d’un style trop 
souple et trop nuancé pour s’adapter aux conditions de la 
poésie didactique lui interdisaient tout emprunt littéral. Ce 
n’est guère que pour la Poisanche que nous pouvons fixer 
d’une façon certaine le caractère et l’étendue de cette imi- 
tation. 


JAKES D'AMIENS. 


On rapproche communément du Tractatus l’Art d’Amors 
de Jakes d'Amiens et la date approximative où cet ouvrage 
fut rédigé nous autorise à le mentionner ici. À vrai dire, les 
érudits sont loin d’être d’accord sur l’époque de cette com- 
position. L'existence dans le chansonnier de Berne* de sept 
chansons dues à un certain Jakes d'Amiens, dont l’une se 
présente sous forme de jeu-parti avec Colin Muset comme 
second interlocuteur, a conduit tout naturellement à iden- 
tifier ce poète avec l’auteur de l’Art d’Amors. Du même coup, 
la composition de ce livre se trouvait fixée aux premières 
années du xtriie siècle, date à laquelle aurait écrit Colin 
Muset‘. Cette opinion, soutenue par Michelant, reprise sans 
discussion par M. Kôrting*, qui, en l’absence de faits cer- 
tains, n’osa n1 l’adopter franchement ni en proposer une 
autre, fut énergiquement combattue par Gaston Paris'. 


4. Ms. cité, fol. 10b. 

2. E. Langlois (art. cité, p. 107) écrit à propos du Commens d’ Amours : « André 
le Chapelain à qui forcement l’on pense en lisant cet ouvrage, ainsi que d’autres 
de Richard. » 

3. Bibl. de Berne, n° 389. Cf. Gaston Raynaud, Bibliographie des chansonniers, 
t. I, p. 10, 11, 16, 26, 30, 31. 

k. J. Bédier, De Nicolao Museto. Paris, 1893, p. 16-20. 

5. Jacques d'Amiens, L’ Art d’Amors und li Remedes d’ Amors, zwei altfranz0- 
sische Lehrgedichte hgg. von Dr G. Kôürting. Leipzig, 1868, Introd., p. xxIx. 

6. Romania, t. XII, p. 527,et t. XXII, p. 290. 
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Après avoir affirmé tout d’abord : « Jacques d'Amiens écri- 
vait vers 1250! », il s’efforça par la suite? d'établir une dis- 
tinction entre l’auteur des sept chansons et celui de l’Art 
d’Amors, ajoutant que « plus d’un trait, le style, la longue et 
malicieuse allusion aux béguines montrent qu'il est de la 
seconde moitié du xxr1 siècle ». Plus récemment, dans une 
courte monographie consacrée à Jakes d'Amiens, M. P. Si- 
mon, s'appuyant sur des raisons sans valeur, a tenté de con- 
cilier la thèse de Michelant et la première opinion de Gaston 
Paris et soutenu que dans le jeu-parti du manuscrit de Berne 
Jakes d'Amiens, tout jeune encore, reçoit les conseils expé- 
rimentés de Colin Muset vieilli, et que c’est seulement une 
trentaine d’années plus tard qu’il aurait traduit l’Ars Ama- 
tor1a. 

En face d’une telle hypothèse, les arguments fournis par 

Gaston Paris pour attribuer l’Art d’Amors à la seconde moi- 
tié du xrri® siècle demeurent valables et nous pouvons ad- 
mettre que cette adaptation du poème d’Ovide était écrite 
depuis peu et commençait à se répandre au moment où 
Drouart entreprend son propre travail. Les rapports qui 
unissent l’Art d’Amors au Traité d'André le Chapelain 
étaient de nature à fixer son attention et la lecture des pas- 
sages imités ou inspirés de celui-c1 devait faciliter sa tâche. 

Parmi les érudits qui se sont occupés de Jakes d'Amiens, 
la plupart, comme Brakelmann, Gaston Paris°, Ernest Lan- 
gloisé et M. Trojel?, n’ont pas manqué de souligner que la 
partie en apparence la plus originale du livre, c’est-à-dire les 
modèles de conversation galante, procède en réalité du Trac- 
tatus. M. Kôrting, pourtant, n’y fait pas allusion et le dernier 
commentateur, désireux sans doute d’accroître les mérites 
propres de son poète, s’efforce de réduire au minimum la part 


1. Romania, t. XII, p. 527. 

2. Romania, t. XXII, p. 290 et suiv. 

8. Ph. Simon, Jacques d’ Amiens. Inaug. Diss. Berlin, 1895, p. 6-16. 

4. Jahrbuch für rom. u. engl. Literatur, 1868, p. 338-343. 

5. Histoire littéraire de la France, t. XXIX, p. 470-471 ; la Poésie du moyen 
âge, t. I, p. 189 et suiv., et surtout Romania, t. XII, p. 527. 

6. Bibl. de l’École des chartes, t. LXV, 1904, p. 107-108. 

7. De Amore, Introd., p. x1r1, et Middelalderens Elskovshoffer, p. 115-116. 

8. Ph. Simon, ouvr. cité, p. 18-20. 
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de l’imitation. Il va même jusqu’à rechercher dans Ovide la 
source première de Jakes d'Amiens et à expliquer les déve- 
loppements singuliers qu’il donne aux brèves suggestions de 
l’auteur latin par une tendance générale de la littérature 
médiévale et le goût qu’avaient les clercs écrivant pour les 
laïcs de concrétiser leur pensée au moyen d’exemples. Les 
arguments qu'il tire du Roman de la Rose ne prouvent rien. 
Il est établi depuis longtemps que Jean de Meun, s'inspirant 
parfois d’André le Chapelain et plus souvent encore de la 
Consolation de Boëèce, a souvent eu recours à la forme dialo- 
guée. Mais lorsqu'un poète traduisant Ovide complète la ma- 
tière antique par des modèles théoriques de déclaration, pla- 
cés dans la bouche de personnages anonymes, c’est visible- 
ment dans le Tractatus qu'il en a puisé l’idée. 

Ovide, au surplus, s’est abstenu de faire parler entre eux 
amants et maîtresses. S'il conseille vivement à son lecteur de 
faire sans délai sa cour et de déclarer sa flamme en termes 
opportuns, il ne lui fait pas l’injure de lui dicter une formule ; 
il s’adresse à de jeunes Romains qui ont derrière eux plusieurs 
siècles de culture et se fie à leur éloquence : 


Fac tantum incipias, sponte disertus eris!. 


Quant à la matière du discours, il a bien le devoir de la leur 
enseigner ; mais une indication sommaire suffit ; à quoi bon 
proposer un modèle? 


Est tibi agendus amans imitandaque vulnera verbis : 
Haec tibi quaeratur qualibet arte fides?! 


Avec ce simple canevas, le lecteur d’Ovide improvisera 
sans doute de belles harangues enflammées et persuasives. Il 
ne saurait inspirer un homme du moyen âge qui, renonçant 
pour une fois à ses mœurs grossières et à ses goûts matériels, 
brûle de s’enrôler sous la bannière d'amour. Sa culture géné- 
rale est encore bien rudimentaire ; il n’a pas dans la mémoire 
de ces exemples précieux que la mythologie païenne prodigue 
à ceux qui la pratiquent. D'autre part, le formalisme étroit 


1. Ovide, Ars Amatoria, I, v. 610. 
2. Ovide, Ars Amatoria, I, v. 611-612. 
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du moyen âge eût difficilement toléré qu’on püt révéler son 
amour à une dame, en un discours dont les termes n’auraient 
pas été soigneusement pesés. Le contemporain d’Auguste est 
poète ; celui de Louis VIT ou de Philippe-Auguste est avant 
tout dialecticien. C’est à ce besoin si réel de discussion scolas- 
tique qu'avait répondu le Chapelain en composant ses dia- 
logues amoureux : c’est pour imiter ce dernier que Jakes 
d'Amiens s’avisa d'ajouter à l’Ars Amatoria, qu’il ne se dé- 
fend pas de traduire, des modèles, sinon tout à fait sem- 
blables, du moins conçus de la même manière et animés du 
même esprit. L’idée qui domine dans le Tractatus c’est celle 
de l'égalité devant l’amour. L’homme de chaque catégorie 
sociale, bas, noble et plus noble, s’adresse successivement à 
des femmes qui appartiennent à chacune de ces trois catégo- 
ries. Jakes d'Amiens, simplifiant, ne conserve qu’un seul 
amant qui adresse la parole à plusieurs femmes, provoquant 
ainsi plusieurs réponses : celle de la dame qui veut rester 
fidèle à son époux, celle de la dame qui redoute les propos 
malveillants du monde, celle de la dame qui se défie des 
hommes, celle de la prude, celle de la sage, celle de la timide. 
Il y a entre les deux textes une différence fondamentale et 
l’on a pu en tirer argument contre la thèse de l’imitation. 
Mais, si l’on examine les vers qui servent d’introduction aux 
dialogues, on est contraint d’y reconnaître le souvenir du 
Chapelain et, ce qui n’a rien d’étonnant si le premier point 
est admis, un rapport de forme et d’expression avec les pas- 
sages correspondants du Livre d’ Amours de Drouart la Vache: 


Ici mestier de consel as, 
Qu'’elles sunt de mainte ma- 
[niere, 
Por cou dois cangier ta proiere. 
Mais retien bien en ton me- 
[moire : 
Por nulle ne t’en desespoire, 
Tout soit rice, sote ne sage, 
Ne basse ne de hau parage!. 


1. Jakes d'Amiens, v. 337-45. 
2. Livre d’ Amours, v. 695-701. 
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Mais vous devez premiers savoir 
Qu'il puet en chascun lieu avoir 
De dyverses manieres dames, 

Car les unes sont basses fames, 
Les autres sont de noble affaire 
Et les autres se wellent faire 
Plus nobles que celes ne sont?. 


AUTRES SOURCES DU « LIVRE D’AMOURS » 97 


Il faut rapprocher également du second dialogue : « Loqui- 
tur plebeïus nobili! », les vers où Jakes d'Amiens enseigne à 
son disciple comment 1l doit prier « dame qui est de vaillan- 
dise ». Il y a dans l’expression et dans la suite des idées 
quelques relations frappantes : la crainte d’offenser la dame 
par la hardiesse des propos qu’on lui tient, la peinture des 
souffrances causées par l’amour : 


Et saciés, dame debonnaire, 
Ke grans force le me fait faire, 
Force d’amor, je vos di bien, 
Qui si m’assaut sour toute rien, 
Ke je ne sai quel part torner ; 
S'en vieng a vous mierci crier 
De vostre amour, qui me tor- 
[mente 
Si durement et atalente, 
Que sans vous joie avoir ne puis, 
N’aillors ne vois, n’aillors ne 
[truis 
Nulle dame ne damoiselle, 
Tant soit vaillans, cointe ne 
[biele, 
Qui me puist plaire ne seoir, 
Ne qui me giet de cest voloir, 
De cest desir, u sui entrés, 
De vostre amor et si navrés, 
Douce dame, si durement 
Et si tres angoisseusement, 
Que je n’i voi el que ma mort, 
S'en vous ne truis aucun con- 
[fort 1. 


Et plus loin : 


Ce ne me poés escondire 

Ne desfendre ne contredire, 
Dame, que vous ne doie amer 
Ne point ne vous en doit peser !. 


1. De Amore, 1, vi, dial. B, p. 36. 
2. Jakes d'Amiens, v. 616-635. 

3. Livre d’ Amours, v. 1300-12. 

4. Jakes d'Amiens, v. 638-41. 
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Car mes cuers telement s’ef- 
[force, 
À qui ma volentez estrive, 
Qu'il me fet aler hors de rive 
Et me met en si male guerre 
Que si grant chose ose requerre, 
Que je dire ne le porroie. 
Et por ce, dame, je vous proie, 
Se je palle a vous folement, 
Si m'en escusez belement, 
Cortoisement me le diés, 
S’il vous plait et m’en chastiés : 
Car amours le m’aprent a dire, 
Qui me fet souffrir grant mar- 
[tire*. 


Se vous domques, amie chiere, 
Volez escouter ma proiere, 
Tel chose requerre m’orrés 
Qu’escomdire ne me porrés 
Par raison ; mais se m’oez dire 
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Chose qui vous esmueve a ire, 
Dont me reprenez asprement. 


Mais c’est surtout dans les réponses des dames, et bien que 
Jakes d'Amiens n’ait pas cru devoir conserver la classifica- 
tion du Chapelain, que la ressemblance s’accuse entre l’Ari 
d’Amors et le Tractatus. La femme mariée se défend à peu 
près dans les mêmes termes que la « noble dame » aux prises 


avec les sollicitations du comte : 


Ciertes, biaus sire, mari ai 
Et por itant je n’amerai, 
Car je ne voel et si ne doi, 
Car cou seroit encontre loi?. 


Et plus loin : 


Taisiés vos ent, car li miens sire 
Trop m’aime et porte grant ho- 
| [nor 

Ne cuic avoir nulle autre amor 
Et molt me sert cou qu’il me 
[fait, 

Si c’aillors ne quier autre plait. 


Encore 1 a une autre chose 

Por quoi d’amer je me repose, 

Car j’ai mari cortois et saige, 

Vaillant et de noble linage, 

Et bien sai que je mesprendroie 

Se mon mariage brisoie, 

Car bien sai qu’il m’aimme sans 
[faille 

Et je li, ce n’est pas merveille. 

Et, puisque j'ai si bel ami, 

Domques n’affiert il pas a mi 

Que je si outrageuse soie 

Qu’1 autre de li amer doie‘. 


Quant à celle qui redoute les commérages et les propos des 
médisants, elle use du même ton que la « femme de bas lieu », 
repoussant les avances de l’ « homme plus noble » : 


.… Trop en seroie mal menee, 
Ciertes, sire, s’on le savoit ; 
Li siecles molt tost s’aperçoit 
Et s’est mais trop de mesdi- 
[sans, 
De mesparliers, de males gans, 
C’a paines s’en puet on celer, 
Por cou doit on laier l’amers. 


4. Livre d’ Amours, v. 1335-41. 
2. Jakes d'Amiens, v. 754-57. 
3. Jakes d'Amiens, v. 765-69. 


Se je bien amer vos voloie, 

Si m’aist Diex, je ne porroie, 
Car, se la gent s’em percevoient 
Maintenant me diffameroient 
Et me tenroient trop a nicef. 


k. Livre d’ Amours, v. 3427-38. Cf. De Amore, 1, vi, dial. F : « Loquitur nobilior 


nobili », p. 141. 
5. Jakes d'Amiens, v. 790-95. 


6. Livre d’ Amours, v. 2991-95. Cf. De Amore, I, vi, dial. E : « Loquitur nobilior 
plebeiae », p. 113-114. Ce souci du qu’en-dira-t-on, si nettement affirmé par le 
Chapelain et ses imitateurs, est un des sentiments essentiels des héros des chan- 
sons de geste. On le retrouve également chez Chrestien de Troyes. Mais peut-être 
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Certains préceptes, dont l’origine remonte à l’Ars Amato- 
ria et que le Chapelain a su renouveler et transformer, repa- 
raissent sous ce dernier aspect dans le poème de Jakes 
d'Amiens. Ainsi le chapitre xx111, qui traite de la façon de 
retenir l’amour après l’avoir conquis, emprunte une bonne 
part de ses éléments au chapitre correspondant du Tractatus : 
« Qualiter amor retineatur! » : 


Or t’ai apris et ensegniet, 
Tant que tu as tout esploitiet 
Et mené a point ton afaire ; 
Or te voel autre commant faire, 
Comment s’amor garder de- 
[vras?. 


Et plus loin : 


S’amor veus tenir et garder, 
Teus soies c’on te doie amer, 


Nous avons dit soufisamment 
Et bien par deseure, comment 
Loiaus amours puet estre aqui- 

[se ; 
Or volons dire en quele guise 
Ele porra estre gardees. 


Après li amans se doit faire 
Saige a ss’amie debonnaire, 


eee ee + + + + + + «+ + Atempré, plain de bonnes 
Sages soies et bien courtois, [mours, 
S'en vauras miex en tos en- S'il vieut bien maintenir 

[drois À. [amours ÿ. 


S’il lui arrive d’offenser sa dame, soit par paroles, soit par 
actions, l’amant doit s’empresser de s’humilier et d’attribuer 
le geste ou le mot fâcheux à un instinctif mouvement de 
colère : 


La, u le veras miex plourer, 
Plaindre forment et dolouser, 
Va, si l’estraint et si l’embrace, 


Et s’il avient qu'il face ou die 
Chose dont il l’ait couroucie, 
Hontex li die son meffait 
Due eee «+ < + « + + Et lidie ainsint : « J'ai ce fait 
Et li di : «Bielle, simple et coie, Porce que corrouciez estoie7. » 
Si m’aïit Dex, iriés estoie, 

Je ne sai par quel dyablief. » 


s’y mêle-t-il alors l'influence du Tractatus. Voir M. Wilmotte, compte-rendu de 
E. Faral, Recherches sur les sources latines des contes et romans courtois du moyen 
âge (Romania, t. XLITII, 1914, p. 119, n. 2). 

1. De Amore, 1. II, ch. 1, p. 238-242. 

2. Jakes d’Amiens, v. 1290-94. 

3. Livre d’ Amours, v. 4569-73. Cf. De Amore, p. 238. 

4. Jakes d'Amiens, v. 1302-03 et 1308-09. 

5. Livre d’ Amours, v. 4583-86. Cf. De Amore, p. 239. 

6. Jakes d'Amiens, v. 1400-02, 1487-88. : 

7. Livre d’ Amours, v. 4601-4605. Cf. De Amore, p. 239, 
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Bien plus, il devra redoubler de prévenances, devancer les 
désirs de la dame, prendre part à ses joies comme à ses cha- 


grins : 


Sans demander donner li dois, Et, s’ele a mestier de s’aïde, 
Se tu vois qu’elle en ait mes- Aiïdier la doit, selonc Ovide:; 

[tier.. S’ele a chose qui ne li plaise, 
.… À ton pooir li dois aidier Peser li doit de sa mesaise?. 
Et la, u tu pues, avancier!. 


Deux fois, à quelques vers d'intervalle, Jakes d'Amiens 
invoque le nom d’un saint, procédé si fréquemment employé 
par Drouart pour compléter un vers trop court : « par saint 
Mor. 2259, par saint Paul. 2285 ». 

Enfin, le poète, effrayé lui-même de son audace, de la légè- 
reté de son sujet et de l’immoralité des solutions qu’il préco- 
nise, tient comme tant d’autres, et notamment Drouart la 
Vache, à se couvrir vis-à-vis de ses lecteurs : 


Pardon requier tout ensement, 

Se j’ai parlé trop baudement 

En aucun liu, qu’il i affiert, 

Et ma matere le requiert. 

Jakes d'Amiens qui par cest livre 
A s’amie tout a delivre 

Com fins amans proie mierci 

Et a jointes mains autresi 

Et vous aussi tout l’em proiés, 

Que mercis l’en prenge et pitiés *,.… 


LEs « REMÈDES D’AMOURS ». 


La nécessité d’étudier les rapports amoureux sous l’angle 
des distinctions sociales n’est pas moins affirmée dans les 
Remèdes d’ Amours, publiés par M. Kôrting à la suite de l’Art 
d’Amors*, que dans ce dernier poème : 


Tu qui a cou bees entendre 


1. Jakes d'Amiens, v. 1177-78, 1487-88. 

2. Livre d’ Amours, v. 4589-92. 

3. Jakes d'Amiens, v. 2363-72. 

4. Jakes d'Amiens, l’Art d’Amors und li Remedes d’Amors, éd. Kôrting 
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Et a si brief mestier aprendre, 
Tout avant te dois regarder, 
Ki 1és, de quel condistion, 
Dou siecle ou de religion, 
Desloyés u en mariage, 

En quel ordene u em prestrage, 
Sages dou siecle u en clergie, 
De vil ou de gentil lignie. 


C’est que, bien plus encore que l’Art d’Amors, les Remèdes 
d’Amours dérivent si étroitement du Tractatus que l’éditeur 
semble s’être fort avancé en les présentant comme une œuvre 
originale. Gaston Paris? hésitait, pour en fixer la source, 
entre le Traité du Chapelain et celui d’Albertano da Brescia*. 
Mais ni dans le Traité de l’amour de Dieu et du prochain, ni 
dans /’ Art de parler et de se taire de l’auteur italien, on ne sau- 
rait trouver le moindre passage qui répondit à cette hypo- 
thèse. Ces opuscules exclusivement moraux ne se réfèrent 
qu’incidemment aux théories du Chapelain : définition de 
l'amour, origine de l’amour*, règles d'amour; donc c’est 
toujours au Tractatus qu’il faut remonter si l’on veut con- 
naître la source essentielle des Remedes d’A mors. 

Ce petit poème de 625 vers condense assez habilement 
toute la matière abondamment développée par André le Cha- 
pelain et, comme lui, l’auteur anonyme s’attache à combiner 
en un seul ouvrage les enseignements de l’Ars Amatoria et 
des Remedia Amoris. C’est, en effet, seulement au cha- 
pitre 1v, v. 493, qu’il se décide à énumérer les remèdes contre 


citée plus haut. L’éditeur a prétendu attribuer les deux ouvrages à J. d'Amiens. 
Mais cette hypothèse, qui repose uniquement sur la coexistence de deux poèmes 
dans un même manuscrit, a été rejetée par la critique dès son apparition. 

1. Remedes d’ Amours, v. 2679-75. Cf. Livre d’ Amours, v. 695-718 ; De Amore, 
1. E, ch. 111, p. 18-19. 

2. Histoire littéraire de la France, t. XXIX, p. 487. 

3. Fr. Selmi, Dei trattati morali di Albertano da Brescia volgarizzamento inedito 
fatto nel 1628 da Andrea da Grosseto, 1873, in-8°. 

k. Albertano da Brescia, Sul!’ amor di Dio e del prossimo ; sulla consolazione e 
sui consigli, e sulle sei maniere del parlare, trattati tre di Albertano, giudice da 
Brescia. Testo di lingua. Milano, G. Silvestri, 1830, ch. vint, p. 26. 

5. Albertano da Brescia, ouvr. cité, ch. 1x, p. 26-30. 

6. Albertano da Brescia, ouvr. cité, p. 27, règles II et XI ; p. 31, règles XV, 
XVI, XX, XXIII, XXIV, XXV, XXVI, XXVII, XXIX, XXX, 
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l'amour et révèle à son lecteur le moyen de combattre effica- 
cement une passion ardente et néfaste. Le plan du poème, 
indiqué dès les premiers vers, est visiblement celui du Trac- 
talus : 


Cil qui d’amors veut joie avoir 
Tout avant li estuet savoir, 
Que c’est amors, k’est sa mais- 
[trie, 
Qui est amis, qui est amie!. 


Premiers dirai que est amours, 

Et puis dont elle est apelee ; 

Tantost apres, sanz demoree, 

Vous parlerai de son effait. 

Et qant je avrai tot ce fait, 

Si vos vorrai en escrit metre 

Entre quiex genz amour puet 
[estre?. 


Si l’amour platonique est autorisé, si l’amour conjugal est 
recommandé, il n’en va pas de même de l’amour charnel, 
dont la pratique engendre mille souffrances et expose 
l’homme qui transgresse ainsi la loi divine à de cruels châti- 


ments posthumes : 


Si faite amors pas ne doit plaire, 
Car contre Diu est vraiement, 
Sa raison et assenement ; 
Dont es-ce cose veritable 
Que tex raisons n’est pas loi- 
[sable, 
Et savés, quels est sa coustume : 
Si faite amors les cuers alume 
Et si fort embrasse et esprent 
Ke miex deüst iestre apielee 
Amertume c’amors noumeeà. 


Quel bien dont et quel avan- 
[tage 
Puet on dire de cele ordure 
Que chascuns apele luxure, 
Ou on ne fait chose briément 
Qui contre le commandement 
Ne soit de Dieu, qui tout cria? 
Ha, las ! com grant dolor 1 a, 
Com j'ai au cuer grant amer- 
[tume, 
Qant je voi ceulz qui, par cos- 
[tume 
As oevres luxure s’aerdent, 
Par qoy Dieu et Paradis per- 
[dent {. 


Parmi tant d’autres inconvénients, l’amour a celui d’affai- 
blir les corps jusqu’à l’épuisement, de frayer la voie aux ma- 


4. Remedes d’ Amours, v. 97-100. 


2. Livre d’ Amours, v. 106-112. Cf. De Amore, 1. E, p. 3. 


3. Remedes d’ Amours, v. 138-48. 


4. Livre d’ Amours, v. 6622-32. Cf. De Amore, 1. III, p. 314. 
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ladies, qui, malgré la science des « physiciens », ont vite fait 
de conduire l’imprudent au tombeau. 

La définition de l’ami, toujours prêt à rendre service, com- 
pagnon de la bonne et de la mauvaise fortune et dont le 
dévouement ne connaît pas de défaillance, nous rappelle 


celle du Chapelain : 


Or vaurai apries espieler 

Ke on doit ami apieler : 

Si con lissons en nos escris, 

Tous tans aime qui est amis, 

Cest aussi une aversité 

Que on aime en prosperité, 

Cest aussi c’on doit en mesaise 

Que on voit l’oume amer en 
[saise : 

Au besoing le trueve l’en prest, 

Adont voit on qui amis est. 


Car cil qui bons amis sera 
Son ami touz jours aidera, 
En richece et em povreté, 
Puisqu’il voit la necessité ; 
Et que plus a meschief verra 
Son ami, plus le soustenra 
Et sa partie portera 

Dou meschief que cil avera$. 


Dans tous les cas, cet amour délicieux et redoutable que 
chacun aspire à connaître, en dépit de ses dangers, est for- 
mellement interdit à certaines catégories de personnes, que 
leur âge, leur état ou leur condition placent dans l’impossi- 
bilité de répondre à ses exigences : 


Quant on doit amer, en quel point, 
Ce ne doit on oublier point, 

Mais regardés en quel eage 

On doit commencier tel ovrage, 
Car il n’affiert mie a viellart, 

Ke il se meslie de tel art*. 

Mariet ne relegieus 

Ne doivent pas estre de ceux. 


4. Remedes d’'Amours, V. 149-72; Livre d’Amours, V. 7207-74; De Amore, 


1. III, p. 335. 
2. Remedes d’ Amours, v. 1795-84. 
3. Livre d’ Amours, v. 6719-26. 


4. Remedes d’ Amours, vV. 420-25 ; Livre d’ Amours, v. 468-504; De Amore, 


1. E, ch. v, p. 11. 


5. Remedes d’ Amours, v. 426-427; Livre d’ Amours, v. 6957-62 ; De Amore, 


1. III, p. 327-391. 
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LE « ROMAN DE LA ROSE ». 


Parmi les œuvres contemporaines, ou de très peu anté- 
rieures, dont Drouart s’inspire plus ou moins ouvertement, 1l 
en est une qu'il ne cite pas, pour la même raison peut-être 
qu'il se dispense de nommer le Tractatus et son auteur, mais 
que très certainement il avait lue et goûtée : le Roman de la 
Rose. De tous les arts d’aimer qui circulaient en France à la 
fin du x111€ siècle, 1l n’en était pas de plus répandu. Nous ver- 
rons plus loin que Nicole de Margival y fait allusion dans sa 
Panthere d’ Amors et nous savons qu’en 1290, l’année même 
où Drouart la Vache traduisait le Tractatus, un prêtre picard, 
Gui de Mori!, publia un remaniement du roman. Qu’un au- 
teur si curieux que Drouart de littérature érotique et de ma- 
tière « renvoisie » ait pu ignorer un ouvrage dont le succès 
fut si considérable et dans lequel il devait reconnaître et 
apprécier un ingénieux renouvellement des données tradi- 
tionnelles, voilà qui ne se soutient pas. Et, pour peu qu’on 
mette en parallèle le Roman de la Rose et le Livre d’ Amours, 
on s'aperçoit qu’il n’en est rien et qu’un bon nombre des 
mventions personnelles du traducteur lui sont plus ou moins 
directement soufflées par Guillaume de Lorris et Jean de 
Meun. Il va de soi que les rapprochements que nous signalons 
laissent l’imitation à la charge de Drouart, puisque, comme 
l’établit suffisamment le dernier éditeur”, la seconde partie 
du Roman de la Rose fut terminée « entre 1275 et 1280 », soit 
dix bonnes années avant la rédaction du Livre d’Amours. 
Nous croyons seulement possible d'établir, par la comparai- 
son des textes, qu’embarrassé à maintes reprises par la dif- 
ficulté de « translater » en vers français la prose abstraite du 
Chapelain, Drouart s’est tiré d’affaire en empruntant au 
roman des réflexions et des formules qui l’aidaient à préciser 
sa pensée ou des rimes qui, sans cela, ne lui fussent point 
venues à l'esprit. | 

Bien que le poème de Guillaume de Lorris soit plus préci- 


1. Voir Bibl. de l’École des chartes, t. LXVIII, 1907, p. 249. 
2. Le Roman de la Rose, éd. E. Langlois (Société des Anciens Textes), t. I, 
Introd., p. 19. 
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sément un art d’aimer, du genre que devait goûter notre 
auteur, que celui de Jean de Meun, il paraît l’avoir moins 
bien connu que ce dernier, dont l’apparition était toute ré- 
cente. Nous indiquons pourtant quelques rapprochements 
où Drouart paraît avoir emprunté l’expression, l’idée ou sim- 


plement la rime : 


Ou vintieme an de mon aage, 
Ou point qu'Amors prent le 
Des juenes genz !,.… [paage 


La matire en est bone e nueve. 


C’est cil qui les amanz jostise 
E qui abat l’orgueil des genzÿ. 


Or te garde bien de retraire 
Chose des genz qui face a taire : 
N'est pas proece de mesdire. 


Soies entres et acointables, 
De paroles douz et raisnables 
E as granz genz e as menues”. 


Toutes fames serf e eneure, 
En eus servir poineet labeure!!. 


Après garde que tu ne dies 


. Roman de la Rose, v. 21-28. 

. Livre d’ Amours, v. 6259. 
Roman de la Rose, v. 39. 

. Livre d’ Amours, v. 56-57. 

. Roman de la Rose, v. 868-69,. 
Livre d’ Amours, V. 425-26. 

. Roman de la Rose, v. 2087-89. 
. Livre d’ Amours, v. 2167-69. 

. Roman de la Rose, v. 2099-2101. 
10. Livre d’ Amours, v. 2205-08. 
11. Roman de la Rose, v. 2115-16. 
12. Livre d’ Amours, v. 2201-02, 
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Qu’avuec celes, qui le paiage 
Ont ja passet de josne aagei. 


Car la matere est renvoisie 
Et assés de biaus mos 1 a*. 


Les orgueilleus set si loier 
Qu'elle les fait humeliert. 


Bian se doit garder de mesdire, 
Car mesdisanz, bien le. puis 

[dire, 
Ne puet maintenir courtoisies. 


Traitables soit et debonnaire, 
Car aucun sont qui cuident 
[plaire, 
Por dire vilaines paroles 
Nices, outrageuses et foles 0. 


A toutes fames doit servir 
Por amour d’une desservir !?. 


… Ne ne doit oissir de sa bou- 
[che 
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Ces orz moz ne ces ribaudies : 

Ja por nomer vilaine chose 

Ne doit ta bouche estre des- 
[close ‘ 
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Mais qui d’amors se viaut pe- 
[ner, 
Il se doit cointement mener. 


Cous tes manches, tes cheveus 
[pigne, 
Mais ne te farde ne ne guigne : 
Ce n’apartient s’as dames non, 
Ou a ceus de mauvais renonÿ. 


E, por ce que fins amanz soies, 
Vueil je e comant que tu aies 
En un seul leu tot ton cuer 

[mis?. 


.… Se cest porpris ne puis gar- 
[der 
Tot vif me face l’en larder”. 


. Roman de la Rose, v. 2109-12. 
. Livre d’ Amours, v. 2237-39. 

. Roman de la Rose, v. 2133-34. 
. Livre d’ Amours, v. 2203-04. 
Roman de la Rose, v. 2169-72. 
. Livre d’ Amours, v. 604-12. 

. Roman de la Rose, v. 2239-41. 
. Livre d’ Amours, v. 2194-97. 
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Chose qui a laidure touche ; 
Les vilains fais fuie et resoi- 


[gne ?. 


Vestir se doit honestement 
Et lui maintenir saigement‘. 


Aïins se doit penre, c’est la 
[somme, 
À home preu, cortois et saige, 
Non pas a tel qui son visaige 
Oingne vilainement ou farde, 
Ou qui de son cors preigne 
[garde 
Et s’atorne ausint comme fa- 
[me : 
Car j'ose bien dire, par m’ame, 
Que cil sont de mauvais renon, 
Car ce n’afiert s’a fame non. 


Por riens ne se doit acorder 

A estre amis a plusors fames : 

Ce seroit grans hontes et bla- 
[mes, 

S'en II lieus avoit son cuer 
[mis #. 


Mais quant ne vos puis regar- 
[der, 
Qui me feroit tout vif larder 


. Roman de la Rose, v. 3739-40. Cf. v. 12300-02 : 


« Veire prouvé le preiïssiez, 
Qu'il ne s’en peüst pas garder, 
S’en le deüst tout vif larder,.… » 
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N’averoie pas plus grant pai- 
[ne ‘. 


Si est dure come aïmant . Ele est plus dure k’aïmans$. 


Je m'en tendroie a bien paiez'. Quejem’entingne a bien paiez*. 


La plus grande étendue du poème de Jean de Meun et sa 
rédaction plus récente suffisent pour expliquer que Drouart 
la Vache s’en soit inspiré plus constamment. Déjà, les em- 
prunts directs au Tractatus d'André le Chapelain sont plus 
nombreux et plus précis, mais encore, sur bien des points où 
Jean de Meun puise à une autre source, Drouart la Vache, 
quand 1l trouve une pensée voisine de la sienne, ne dédaigne 
pas de l’imiter. Pour Ernest Langlois, le seul emprunt certain 
du Roman de la Rose au Tractatus est la définition de l'amour 
qui traduit presque littéralement ce passage du texte latin : 
« Amor est passio quaedam innata, procedens ex visione et 
immoderata cogitatione formae alterius sexus, ob quam ali- 
quis super omnia cupit alterius potiri amplexibus et omnia 
de utriusque voluntate in ipsius amplexu amoris praecepta 
compleri'», et le passage suivant : « Hoc autem est praecipue 
in amore notandum, quod amor nisi inter diversorum sexuum 
personas esse non potest... Ad hoc totus tendit conatus aman- 
tis, et de hoc 1illius assidua est cogitatio, ut ejus, quam amat, 
fruatur amplexibus ; optat enim, ut cum ea omnia compleat 
amoris mandata, id est, ea quae in amoris tractatibus repe- 
riuntur insertaf. » | 

Or, la traduction de Drouart s’apparente étroitement à 
celle de Jean de Meun : 


Amour, se bien sui apensee, .… Amours est passions 
C’est maladie de pensee Ou maladie dedenz nee 


. Livre d’ Amours, v. 2651-53. Cf. Ibid., v. 7441-43. 

. Roman de la Rose, v. 3844. 

. Livre d’ Amours, v. 7439. 

. Roman de la Rose, v. 4026. 

. Livre d’ Amours, v. 2941. 

. E. Langlois, Origines et sources du « Roman de la Rose », IIe partie, p. 153. 
. De Amore, 1. I, ch. 1, p. 3. 

. De Amore, 1. I, ch. 11, p. 6-7. 
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Entre deus persones annexe, Par vision desordenee 

Franches entre eus, de divers Venans de forme d’autre sexe 
[sexe, Et de commun assent connexe, 

Venant aus genz par ardeur nee Ainsi com Venus le commande, 


De vision desordenee, Par qui chascuns amans de- 
Pour acoler e pour baisier, [mande 
Pour aus charnelment aaisier. Plus l’acoler et le baïsier 
Amanz autre chose n’entent, Que lui d’autre chose aaisier 2. 


Ains s’art e se delite en tant. 
De frait aveir ne feit-il force ; 
Au deliter senz plus s’efforce!. 


Jean de Meun, qui n’est pas un traducteur servile, mais 
prend son bien où il le trouve et l’accommode comme il lui 
plaît, ne reprend pas terme à terme le chapitre 1 du livre I 
du Tractatus, où chaque partie de la définition est métho- 
diquement justifiée par les arguments qui conviennent. 
Il emprunte, comme on l’a vu plus haut, les éléments de sa 
propre définition aux chapitres 1 et 11 et dégage ainsi les 
caractères essentiels de l’amour : « C’est une passion céré- 
brale engendrée chez une personne par la beauté d’une autre 
personne de sexe contraire. — Le but de l’amour est la re- 
cherche du plaisir charnel. » Drouart, qui n’a pas les mêmes 
raisons de distinguer et de choisir, procède cependant de la 
même manière, ce qui ne l’empêche pas, quelques vers plus 
loin, de traduire une seconde fois et pour son propre compte 
le passage tiré du chapitre r1 : 


Et loyaus amans touz jours bee, 
Et en ce remaint sa pensee, 
Qu'il puist acoler et baisier 

Et puist bonne amour apaisier 
En faisant ses commandemenzi. 


C'est qu’il reproduit sans l’analyser ni en rechercher la 
source exacte la définition du Roman de la Rose, obtenue par 
le rapprochement de deux phrases séparées du Tractatus, et, 
poussant plus loin encore l’imitation, il a repris si exacte- 


1. Roman de la Rose, v. 4377-88. 


2. Livre d’ Amours, v. 138-46. 
3. Livre d’ Amours, v. 329-383. 
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ment les termes de son modèle que cela suffirait, à défaut 
d’autres arguments, pour établir la parenté des deux textes. 

E. Langlois signale un autre emprunt de Jean de Meun au 
Tractatus'. Mais les rapports, cette fois beaucoup plus 
vagues, ne permettent pas d’en délimiter l’étendue. Toute- 
fois, l’influence certaine du chapitre « De amore per pecu- 
niam acquisito » sur ce passage n’a pas échappé à Drouart, 
comme en témoignent les exemples suivants : 


Mais ja, certes, n'iert fame 
[bone 

Qui pour dons prendre s’aban- 
[done ?. 


Mais s’une fame fole et nice 
Est plaine de tele avarice 
Qu'elle a I home s’abandoigne, 
Por autrui don que cil li doigne, 


Ele n’est pas vraie ameresseÿ. 


Bone amour deit de fin cueur 
[naistre*. 


Et premiers savoir vos covient 
Que de seul cuer vraie amour 
[vient ÿ. 


Sur bien des points encore, où le texte de Jean de Meun ne 
se rattache pas au Tractatus, ce qui exclut l’idée d’une coïnci- 
dence, Drouart paraît avoir tiré profit de la lecture du Roman 
de la Rose : 


Desespeir ! Las! je non ferai, 
Ja ne m’en desespererai, 
Car, s’Esperance m'iert fail- 
[lanz, 
Je ne seraie pas vaillanz. 
En li me dei reconforter, 
Qu'’Amours, pour meauz mes 
[maus porter, 
Me dist qu’el me garantirait 
Et qu'avec mei par tout irait. 


Et se j’avoie travillié 
Por vos et mainte nuit veillié, 
Je me morroie sanz doutance, 
Se ce n’estoit bonne Esperance, 
Qui me veut touz dis soustenir ; 
Car, comment qu'il doie ave- 
[nir, 
Bonne Esperance, fiere ou faille, 
Me soustient que je ne defaille?. 


1. Roman de la Rose, v. 4563-98. Cf. E. Langlois, Origines, Ile partie, p. 153. 
L'auteur ne signale pas ce rapprochement dans les notes de son édition du 
Roman. | 

2. Roman de la Rose, v. 4563-64. 

3. Livre d’ Amours, v. 4133-37. 

k. Roman de la Rose, v. 4596. 

5. Livre d’ Amours, v. 4125-26. 

6. Roman de la Rose, v. 4061-68. 

7. Livre d’ Amours, v. 1929-36. 
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E se gabent ainsinc des dames, 
E leur prometent cors et ames. 


L’en ne deit riens prisier moil- 
[lier 
Qui ome bee a despoillier *. 


E s’a povreté le veit tendre, 

I] ne deit mie tant atendre 

Que cil s’aïde li requiere, 

Car bonté faite par priere 

Est trop malement chier ven- 

[due 

À cueurs qui sont de grant va- 

[lueÿ. 


Qu’adès vaut meauz amis en 
[veie 
Que ne font denier en courreie’. 
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Por quoy deceüs ne sera 
Par le barat des foles fames, 
Qui destruisent et cors et ames?. 


Et la devant dite moillier 
S’esjoist en les despoillier. 


Et qant il voit necessité, 
Apertement doit la main ten- 
[dre, 
Ne ne doit mie tant atendre 
Que cil la chose li demande 
Qu'en avra necessité grande : 
Car assez achiete la chose, 
Ce dit-on, qui demander l’osef. 


Car trop miex vaut amis en 
[voie 
Que ne font denier en couroies. 


4. Roman de la Rose, v. 4393-94. 

2. Livre d’ Amours, v. 4408-10. 

3. Roman de la Rose, v. 5779-80. 

4. Livre d’ Amours, v. 4153-54. 

5. Roman de la Rose, v. 4709-14. 

6. Livre d’ Amours, v. 2150-54. Les deux poètes traduisent ici le passage suivant 
du Chapelain (De Amore, p. 64) : « Et quum viderit, esse necessarium, maxime 
nobilibus et probitate decoratis, et ubi perpenderit, suam opportunam esse alicui 
largitatem, non debet exspectare petitoris instantiam. Nam res cujuscunque 
concessa petitione cara videtur emptione quaesita. » Mais, tandis que Jean de 
Meun se tient aussi près que possible de son modèle, Drouart, qui a reconnu dans 
la dernière phrase une pensée proverbiale, la souligne par « ce dit-on » et la rend 
sous sa forme la plus courante : 

« Satis enim emit qui petit. Assez achete qui demande. » 
(Hauréau, Ms. latins, t. II, p. 281 ; t. IV, p. 146, cité par E. Langlois ; Roman de 
la Rose, t. II, p. 338, note des vers 4712-14, qui en signale d’autres exemples). 
Voir aussi Des saiges philosophes avec les dictz de Chaton, imprimé à Paris nou- 
vellement, où le précepte suivant est attribué à Hippocrate : 

« Qui donner veult ne doit attendre 
Qu'on luy requiere ne demande 

A son amy combien complaint : 
Assez demande qui se plaint. » 

7. Roman de la Rose, v. 4947-48. 

8. Livre d’ Amours, v. 6711-12. Ce proverbe est très répandu. Jean de Meun et 
Drouart traduisent très correctement la forme latine : « Melius valet amicus in 
via quam denarius in corrigia » (Hauréau, Ms. latins, t. II, p. 283, cité par 
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Qui cercherait jusqu’en Car- Qui soit de ci duqu’en Car- 
[tage" [taige ? 


Nous avons signalé plus haut l’allusion faite par Drouart 
à Charles d'Anjou, roi de Sicile, qui ne saurait, bien entendu, 
provenir du Tractatus. Si brève que soit cette mention : 


Li autres en nule maniere 

Ne puet avoir sa chevissance, 

Mais a l’escut et a la lance 

Et au branc d’acier et au hiaume 
Fait tant qu’il conquiert Î roiaume, 
Si com li bons roys de Sezile, 

Qui maint chastel et mainte vile 
Conquist en la terre dela, 

Que on « Karolum » apelai. 


et bien qu'il soit facile de l'expliquer tout bonnement par la 
popularité de Charles d’Anjou et l’émoi profond qu'avait 
causé sa mort récente (7 janvier 1285), il est logique, croyons- 
nous, de supposer que Drouart, trouvant dans le Roman de 
la Rose un éloge du prince-chevalier restaurateur des mœurs 


E. Langlois ; Roman de la Rose, t. II, p. 340, note du vers 4947, qui en signale de 
nombreux exemples). A. Tobler, Li Proverbe au vilain, p. 130 et 137, nous en fait 
connaître quelques autres : 
« Hom qui chiet en malage 
En un lointain voiage, 
Prise pou manandie ; 
Mais ses amis remaint, 
Qui le garde et le plaint 
Et a mort et a vie. 
Mieuz vaut amis en voie que deniers en corroie, 
ce dit li vilains » (Prov. au oùl., n° 68). 
Cf. Zbid., p. 137. « Muez vaut amis en place que argent au borse » (Robert, 50). 
« Meuz vaut amis par vei qe dener en currey » (Leroux, t. II, p. 381). 
« Pour ce dit l’on : Miuz vaut en voie 
Amis que denier en corroie » (Yzopet de Lyon, 845). 
« Pour ce dit uns proverbes : miex vaut trouver en voie 
Un boin certain ami que denier en coroie » (B. de Sebourg, I, 1048). 
« Mius vaut amis en coite que argens ne or mier » (R. Alix, 153.35). 
4. Roman de la Rose, v. 5378. 
2. Livre d’ Amours, v. 2549 et 5899. 
3. Ch. 1v, p. 56. 
&. Livre d’ Amours, v. 900-908. 
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courtoises, s’estime obligé de lui rendre un hommage équiva- 
lent. Certes, 1l pouvait avoir à l’esprit, en prenant cette réso- 
lution, le « dit du roi de Sezile » d'Adam de la Hale! ou 
quelque autre ouvrage moins connu, comme le poème latin 
de Dreux de Hautvillers?, mais c’est la lecture de Jean de 
Meun qui l’a poussé à introduire dans son œuvre ce court 
panégyrique, comme en témoigne ce rapprochement : 


Qui par force tint et par guile ... Tint touz jours si em pais sa 
Lonc tens en pais toute la terre, [terre 
Quant li bons Chales li mut C’omques nus hom ne li mut 

[guerre à. [guerre {. 


Diverses citations d’Ovide, que Drouart ne doit pas au 
Chapelain, se retrouvent à peu près sous la même forme dans 
la seconde partie du Roman de la Rose : 


Et Ovides meïsmement 

En son livre d’'Amours confesse 

Que, puisque povretés apresse 

L'amant et richesse le laisse, 

Il n’a riens dont il s’amour 
[paisses. 


Car povres n’a dont s’amours 
[paisse, 
Si come Ovides le confesseÿ. 


Car la vertu n’est mie mendre Car ce n’est pas menre puissance 


De bien garder e de defendre 
Les choses, quant eus sont 
[aquises, 


De bien garder et mettre en 
[serre 
Chose aquise que de l’aquerref. 


Que d’eus aquerre en queusque 
[guises 7. 


1. Adam de la Hale, éd. Coussemaker. Paris, 1872, p. 283-293. Une liste assez 
complète des panégyriques de Charles d’Anjou est donnée par H. Guy, Essai 
sur la vie et les œuvres littéraires du trouvère Adam de la Hale, p. 295 et suiv. Il 
faut y joindre le poème rythmique du prêtre Pierre (cf. Ch.-V. Langlois, Notice 
et extraits du ms. 164 de la bibliothèque du Mans, dans Revue historique, t. L, 
p. 281-368). 

2. Catalogue des mss. de la bibliothèque de Reims, n° 1271, fol. 15 ; n° 1272, 
fol. 22 : « Versus de domino Karolo comite Andegaviae, nunc rege Sicilie et 
Apulie. » Cf. B. Hauréau, Histoire littéraire, t. XX XII, p. 598-606. 

3. Roman de la Rose, v. 6639-41. 

4. Livre d’ Amours, v. 913-14. 

5. Roman de a Rose, v. 7985-86. 

6. Livre d’ Amours, v. 396-400. 

7. Roman de la Rose, v. 8261-64. 

8. Livre d’ Amours, v. 194-96. 
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Citons encore : 


N’il n’i a point d’amour senz 
[faille, 

En fame qui pour don se bail- 
[let. 


Si sont eles veir pres que toutes 

Couvoiteuses de prendre, et 
[gloutes 

De ravir et de devourerÿ… 


Car des mauvaises entendi 
Quant cete sentence rendi°. 


Senz faille, ausinc est il des 
[omes?. 


Si nou di je pas pour les bones 
Qui seur vertuz fondent leur 
[bones, 
Don encor n’ai nules trouvees, 
Tant les aie bien esprouvees®. 


Feme ne prise eneur ne honte 


Quant riens en la teste li 


[monte ; 
Qu'il est veritez senz doutance : 
Fame si n’a point de scien- 
ice 


. Roman de la Rose, v. 8277-78. 
. Livre d’ Amours, vV. 4188-90. 

. Roman de la Rose, v. 8281-82. 
. Livre d’ Amours, V. 7421-24. 

. Roman de la Rose, v. 8305-06. 
. Livre d’ Amours, v. 7533-35. 

. Roman de la Rose, v. 9063. 

. Livre d’ Amours, v. 3846-47. 

. Roman de la Rose, v. 9917-20. 
10. Livre d’ Amours, v. 7342-45. 
11. Roman de la Rose, v. 9413-16. 
12. Livre d’ Amours, v. 7506-09, 
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Il apert dont, sanz plus plaidier, 
Que puisqu’amours a grans 

[dons bee, 
Vraie amours n’est pas apelee ?. 


Car fame est trop luxurieuse, 
Gloutone et avaricieuse, 
Innobediens, menteresse, 
Mesdisans et rapineresse. 


Après, ce que j'ai dit des dames 
Vos devez des mauvaises fames 
Entendre qui sont diffamees 6... 


… Et autel disons nos des hom- 
[mes 
Com des fames disons. 


Mais encor n’ai ge home trouvé, 
Qui m'’ait dit que fame ait trou- 
[vee 
Nule, qui soit a ce menee 
Qu'elle refuse, s’on li offre !°. 


Et ceste chose apertement 

Nos mostre et nos fait assa- 
[voir 

Que grant coppie de savoir 

En la fame mie n’abonde"!2. 
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Je respons que nus n’est gen- 
[tis, 

S’il n’est as vertuz ententis, 
Ne n’est vilains, fors pour ses 
[vices 

Don il pert outrageus e nices. 
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Mais s’ainsi est que je tex soie 

Que j'aie en moi sens et proesce, 

J'ose dire que j’ai noblesce… 

5 CAT. 

Nus n'est nobles se de cuer 
[non°. 


Noblece vient de bon coura- 
[get ;... 


Tout comme Drouart, Jean de Meun, s’inquiétant des cri- 
tiques éventuelles et voulant écarter d'avance tout reproche 
d’immoralité, rejette sur le sujet lui-même la responsabilité 
des idées émises et de leur expression. Les vers 15159- 
15176 ont pu servir de point de départ aux vers 92-101 du 
Livre d’ Amours. Enfin, lorsque Drouart se plaît à invoquer, 
à l’appui de ses dires, la Vierge et les saints, il ne fait que re- 
prendre un ancien procédé fréquemment employé par Jean 
de Meun et dont voici, chez ce dernier, quelques exemples : 
« Ainsinc m'aist sainz Juliens.. e sainz Lienarz (v. 8834-36). 
Ainsinc me confort sainz Tibauz (v. 9292). Vous m’avez juré 
saint Denise E saint Philebert e Saint Pere (v. 9320-21). Car, 
par saint Lifart de Meün (v. 13160). Fei que dei Saint Pere de 
Rome (v. 13684). Si m’aïst Deus e Sainz Amanz (v. 14146). 
Dame, fis-ge, par Saint Remi (v. 14712). » 

*k ji * 

Nous voyons par ce qui précède que Drouart la Vache, tra- 
ducteur soigneux du De Amore, de même qu'il a su pratiquer 
sur son modèle quelques suppressions nécessaires, ne s’est 
pas interdit, le cas échéant, d’en enrichir le texte d'éléments 
nouveaux. Particulièrement renseigné sur tout ce qui touche 
la littérature érotique ancienne et moderne, 1l a puisé dans la 
série des auteurs qui se sont flattés d’enseigner l’amour de- 
puis Ovide jusqu’à Jean de Meun de quoi, sinon transformer, 
du moins compléter et enjoliver l’abstraite et fastidieuse dis- 
sertation du Chapelain. Les écrivains latins de l’époque clas- 
sique, Lucrèce, Cicéron, Ovide et peut-être Juvénal, lui 


4. Roman de la Rose, v. 18615-19. 
2. Livre d’ Amour, v. 1594-1602. 
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étaient assez familiers, surtout Ovide, pour qu’il pût, chemin 
faisant, identifier une citation demeurée anonyme, en ajouter 
une de son propre chef, ou préciser en la développant la 
pensée de son modèle, grâce à la connaissance du texte qui 
l'avait suggérée. Comme tous les compilateurs du moyen âge, 
il avait lu Boëèce et notamment le De Consolatione Animae, si 
riche en réflexions morales sur la fortune et ses hasards. 
Enfin, 1] découvrait chez ses contemporains, imitateurs eux- 
mêmes du Tractatus, la transposition en langue vulgaire des 
enseignements et des formules qu’il traduisait pour son 
propre compte ; de là pour lui la tentation d'emprunter à 
Richard de Fournival, à Jakes d'Amiens, et plus certaine- 
ment encore au Roman de la Rose, des formules plus adé- 
quates, des tournures plus heureuses, des rimes plus riches, 
bref toute une série de procédés et de moyens qui lui permet- 
tatent de mener à bien, dans un très court espace de temps, 
une œuvre aussi considérable. 

L’analyse des connaissances que suppose un pareil travail 
nous révèle en partie le degré de culture de Drouart la Vache. 
Sans atteindre la profonde et si diverse érudition de Jean de 
Meun, dont le savoir encyclopédique constitue en quelque 
sorte un maximum, on peut dire que notre poète a « des clar- 
tés de tout » et que sa curiosité s’exerce même hors du do- 
maine de la littérature. C’est là le niveau moyen des clercs 
instruits du xir1e siècle, qui, sachant ne pas s’en tenir aux 
exigences du ministère sacré, occupaient leurs loisirs à de 
savantes besognes et se souciaient parfois, comme Drouart, 
de mettre à la portée d’un public étendu les œuvres latines 
qu’ils étaient seuls à bien entendre. 
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CHAPITRE VII 


INFLUENCE ET EXPANSION 
DU « LIVRE D’AMOURS » 


L'INFLUENCE DU « LIVRE D’AMOURS » N’A SANS DOUTE PAS ÉTÉ BIEN 
CONSIDÉRABLE. DU MOINS A-T-IL ÉTÉ CERTAINEMENT UTILISÉ PAR 
NicoLE DE MARGIVAL, L'AUTEUR DE LA « PANTHERE D’AMOURS ». — 
IMPORTANCE ET CARACTÈRE DE CETTE IMITATION : DÉDICACE A UNE 
DAME IMAGINAIRE. MODE D’EXPOSITION. DESCRIPTION DE L’ANNEAU 
ET DE SES VERTUS. ÊN MÊME TEMPS QUE LE « LIVRE D’AMOURS », 
NICOLE DEVAIT AVOIR SOUS LES YEUX UN TEXTE LATIN DU « DE 
AMORE ». LE « LIVRE D’AMOURS » EN BOURGOGNE. SA PRÉSENCE 
DANS LA LIBRAIRIE DE PHILIPPE LE BON. CONCLUSION. 


Il est peut-être ambitieux de parler d’influence quand il 
s’agit d’un ouvrage de seconde main, voire même d’une 
simple traduction, comme c’est ici le cas. Destiné dans l’es- 
prit de son auteur à cette partie de la société religieuse et 
laïque, qui n’avait du latin qu’une connaissance fragmen- 
taire ou nulle, le Livre d’' Amours ne pouvait prétendre à 
une grande diffusion. Drouart s’était surtout diverti à 
l'écrire comme à un jeu dont ses amis étaient les partenaires 
et il souhaitait à ses lecteurs éventuels un plaisir de même 
qualité. Mais, quant à en faire un livre de doctrine, un recueil 
de règles, un manuel pratique comparable à ce Tractatus de 
Amore où puisaient depuis plus d’un siècle les auteurs de 
romans courtois et les écrivains moralistes, il est fort à parier 
qu'il n’y songeait guère. Il est permis d'affirmer qu’à aucun 
moment le livre de Drouart la Vache ne fit concurrence à 
celui d'André le Chapelain dans la curiosité du public et dans 
la faveur des lettrés. Sans doute, on retrouvera chez Eus- 
tache Deschamps, Christine de Pisan, Alain Chartier, Martin 
Le Franc et bien d’autres poètes du xv® siècle plus d’un trait 
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qui se réfère à ce célèbre ouvrage ; mais, si l’on considère le 
nombre des copies du Tractatus exécutées à la même époque, 
il est plus logique d’attribuer ces emprunts à la connaissance 
du texte lui-même qu’à celle de sa traduction. 

Le seul texte dont nous puissions dire avec certitude qu’il 
a subi l’influence du Livre d’ Amours est le poème allégorique 
de Nicole de Margival, connu sous le nom de Panthere 
d’'Amors. Nous savons, et Gaston Paris fut le premier à signa- 
ler ce fait avant même d’avoir découvert et identifié le ma- 
nuscrit de l’Arsenal, que Nicole fait allusion au vers 1721 à 
un certain « Diex de la Vache », qui avait traduit en français 
le livre vulgairement appelé « Gautier », ce qui désigne, à n’en 
pas douter, le Tractatus, intitulé Gualterius dans un bon 
nombre de manuscrits. Il serait vain cependant de chercher 
dans la Panthère une nouvelle réédition du Tractatus. Si nous 
pouvons conclure des vers de Nicole de Margival que celui-ci 
fut en relations d'amitié avec l’auteur du Livre d’'Amours, ll 
ne s’ensuit nullement qu’il lui ait emprunté la substance de 
son poème. Nicole, au surplus, écrivain modeste et conscien- 
cieux, ne s’astreint pas, pour tromper son lecteur et pré- 
tendre à l'originalité, à dissimuler ses sources. L’amour et 
Vénus ont-ils entrepris d’instruire le poète endormi dans l’art 
qu’ils patronnent : au lieu de se perdre en fastidieux détails, 
ils le renverront au Roman de la Rose, où se retrouve tout au 
long le développement qu'ils résument. Et par là le poème de 
Nicole de Margival nous apparaît tout d’abord comme une 
illustration du roman, l’ingénieuse mise en action des théo- 
ries formulées par Guillaume de Lorris et Jean de Meun. Le 
cadre est le même, un songe ; le dieu et la déesse d'Amour 
interviennent en personne et prennent la parole à plusieurs 
reprises, sans que Nicole ait eu besoin pour cela de remonter 
au fabliau du dieu d'Amour ou de relire le poème de Vénus 
la déesse, inspirations probables de Guillaume. Le verger du 
Roman de la Rose est ici remplacé par une forêt merveilleuse, 
car le poète, soucieux jusqu’à un certain point de vraisem- 
blance, hésite à nous présenter la panthère évoluant parmi 
les arbres fruitiers ; il est vrai que, pour compenser, l'Amour 
tient sa cour à proximité de ce lieu sauvage. Interrogé par lui, 
le poète avoue son émotion et son désir de revoir la bête un 
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instant aperçue, « qui empruntait ses belles et charmantes 
couleurs de la disposition de tous ceux qui la regardaient, 
dont les douces émanations semblaient rendre à la vie et à 
la santé tout ce qui respirait autour d’elle, et que le dragon 
seul paraissait détester à l’égal de la mort! ». Avant de ré- 
pondre au poëête, le dieu exige son hommage et, l’ayant 
reçu, lui fait un exposé succinct de la doctrine d’amour. 
Mais, pensant bien qu’une aussi brève initiation ne saurait 
lui permettre de passer aux actes, il l’invite à se documenter 
et lui fournit dans ce dessein quelques indications : 


Dont se tu veus d’amors joir, 
Fay que chascuns de toy oÿr 
Puist et entendre teulz nouveles 
Qui soient cortoises et beles ; 
Et se tu n’en scés pas la guise, 
Ou tu ne l’as encore aprise, 
Comment cilz se doit maintenir, 
Qui veult d’amors a chief venir, 
Dedens le rommant de la Rose 
Trouveras la science enclose. 

La porras, se tu veus, aprendre 
Comment vrais amans doit entendre 
A servir Amors sans meffaire, 

Si nous en pouons bien ci taire ?. 


Par ailleurs, le titre même de l’ouvrage, sa forme allégo- 
rique, le choix assez curieux du personnage central, cette pan- 
thère symbolique, image de la femme aimée, nous évoquent 
tout naturellement les Bestiaires5, et plus spécialement le 
Bestiaire d’ Amours de Richard de Fournivalf, « qui sut dé- 
tourner une matière jusque-là purement chrétienne au béné- 
fice des choses de l’amour° ». Ce rapprochement, le copiste 
du manuscrit français 24432 de la Bibliothèque nationale 
l'avait fait avant nous, et c’est pourquoi sans doute, ignorant 


1. Histoire littéraire, t. X XIII, p. 728. 

2. Le Dit de la Panthère d’ Amours, par Nicole de Margival, publié par H. Todd. 
Société des Anciens Textes français. Paris, 1883, v. 1025-38. 

3. Ibid., Introd., p. xvr. 

k. Le Bestiaire d’ Amour, par Richard de Fournival, publ. par C. Hippeau. 
Paris, 1860, p. 24. 

5. G. Paris, Littérature française au moyen âge, p. 158. 
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le véritable auteur, 1l a pris sur lui d’écrire en explicit : 
« Explicit la Panthere que mestre Richart de Fournival, cha- 
noine de Soissons, fist. » 

C’est donc en troisième lieu seulement qu’apparaît le « Gau- 
tier » dont probablement, dit M. Todd, « Nicole n’avait con- 
naissance que par la version qu’en avait faite son ami! ». Il 
faut croire cependant que le poète de la Panthère avait eu 
recours à un manuscrit latin, puisqu'il mentionne ce titre de 
Gualterius que la version française s’attache s1 soigneusement 
à dissimuler : 


Tout ce trouveras a delivre, 

Mais que tu veilles lire ou livre 

C’on apele en françois Gautier, 

Miex ens qu’en bible n’en psaltier 2. 


Cette définition, « le livre c’on apele en françois Gautier », 
n'exclut pas le moins du monde la connaissance par Nicole 
du texte latin, car c’est le supposer connu que dire, sans le 
nommer, qu'il en existe une traduction française. Mais le 
Traité du Chapelain, qui n’apporte à la Panthère qu’une con- 
tribution accessoire, aurait pu ne pas y être mentionné si 
le traducteur n’avait été l’ami personnel de Drouart la Vache 
et ne s’était cru tenu de rendre un pieux hommage à sa mé- 
moire. Qu'il ait tiré ses propres emprunts du Livre d’ Amours 
plutôt que du Tractatus, c’est possible et même probable, 
mais 1l est imprudent d’affirmer qu’il n’avait connu celui-ci 
qu’à travers celui-là. Nicole n’était-il pas plutôt l’un de ces 
deux notables compagnons dont les efforts combinés, triom- 
phant des hésitations du poète, décidèrent Drouart à se 
mettre à l’œuvre? 

Cette réserve faite, voyons ce que Nicole doit à son ami. 
Le digne chanoine de Soissons, à l’exemple de Drouart, dédie 
son œuvre à une dame imaginaire et anonyme : 


À dame bele et bone et sage, 
Noble de cuer et de lignage, 
Cilz qui son dous non n’ose escrire, 


14. Le Dit de la Panthère d’ Amours, Introd., p. xx1v. 
2. Panthère, v. 1714-17. 
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Que par ce ne puist de mesdire 
Aus mesdisans ouvrir la voie, 
En lieu de salu li envoie 

Son cuer et toute sa pensee 
Avec ceste oevre que rimee 

A por li especiaument. 


Puis, abordant le fond du sujet, il s’inspire encore du 
Livre d’ Amours pour peindre les conditions dans lesquelles il 
se trouvait quand il a conçu son ouvrage. Des deux côtés, 
c’est le même mode d’exposition : après avoir fixé le jour de 
cet événement mémorable, le poète indique sommairement 
son état d’âme : 


Une nuit, en temps de mois- L’autrier avint.… 


[sons, 

Estoie en mon lit a Soissons, 
Forment du cuer pensif, par 
[m’'ame 

(Ce fu la veille Nostre Dame 


Il n’estoit mie mescredis, 
Aïns fu dyémanches, ce crois, 
Apres la feste Sainte Crois, 
C'om apele Exaltacion, 

Que je, par grant devocion, 


Por esbanoiïer m'en aloie 
Ainsi com Je faire soloie,.… 


Qu'on appelle l’Assumpcion), 
Pensans, en bonne entencion, 
Que loing de mon païs estoie, 
Ne pas tost venir n’i pooie?. 


Mais ce que Nicole de Margival juge capable d’intéresser 
le lecteur soit dans le Tractatus, soit dans la version française, 
ce ne sont pas les théories générales qui rééditent l’essentiel 
des préceptes connus de l’Ars Amatoria, ni les Jugements 
d'amour, si artificiels et st démodés, tant de fois repris et 
illustrés par les auteurs de romans d’aventure : ce qui le 
frappe, tout comme Jakes d'Amiens et Richard de Fournival, 
ce sont les modèles de galants propos, dont la série, aussi 
complète que fastidieuse, occupe près de la moitié du Trac- 
tatus, et qui présentent cette originalité de faire état de la con- 
dition des personnes : 


Et se de ce veulz la science 
Bien encerchier et bien enquerre, 


1. Panthère, v. 1-9. 


2. Panthère, v. 47-54. 
3. Livre d’ Amours, v. 24, 26-32, 
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Comment on doit d’amours requerre 
Chascune selonc sa noblece, 

Selonc l’estat de sa hautece 

Et selonc sa condition! 


le « Gautier » te fournira sur ce sujet d’abondants éclaircisse- 
ments. 

Si limitation se réduisait à cela, Drouart et le Chapelain ne 
pourraient revendiquer qu’une part bien modeste dans la 
composition de la Panthere d’'Amors. Maïs, en dehors de ce 
qui précède, nous relevons dans ce dernier poème quelques 
traits isolés que l’on peut rapprocher de traits assez sem- 
blables du Livre d’ Amours, et particulièrement la descrip- 
tion des vertus de l’anneau. 

Au vers 347, le dieu d'Amour, se présentant au poète, lui 
énumère ses qualités et lui montre toute l’étendue de son 
action: 


Amis, je sui li diex d’Amors, 

A cui amant font leur clamors, 
Leur complaintes et lor proieres ; 
Et sui celui qui aus gens fieres 
Fai embracier humilité, 

Ou mont n’a ville ne cité, 
Chastel ne bourc ne manantie, 
Que je n’i aye seignorie. 

S1 fais les orgueillous cheoir ; 

Je fais les humbles hault seoir ; 

Je fais bien des couars hardis, 

Et les hardis acouardis ; 

Je rapaise les combatans, 

Je fai les plus cois esbatans ; 

Je fais aus nices sens avoir ; 

Je fai bien ceulz qui ont lavoir 
Et les riches fais besoigneus ; 

Je fai penser les malsoigneus, 
Quand il me vient bien a talent ; 
Nul ne puet a mon maltalent 
Contester, tant ai grant hautece ; 
Je sai bien enseignier largece ; 


1. Panthère, v. 1707-12. 
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Et si fais les plus sains doloir ; 

Je fai de tous a mon voloir ; 

Je fai plus c’on ne puist cuidier, 
Devant moi fai tous maulx voidier ; 
Je fai merveilles trop apertes, 
Quant je veil bien ouvrer a certes!. 


Or, lorsque Drouart, décrivant les effets de l’Amour, rap- 
pelle les miracles qu’il accomplit dans sa toute-puissance, les 
termes qu’il emploie sont très peu différents?. Comme celui 
du Chapelain et de Drouart, l'Amour de Nicole se vante 
« d'enseigner largeceÿ », c’est un créateur inlassable de mer- 
veilles : 


Je fais merveilles trop apertes!, 


dit l'Amour à Nicole, en reprenant ainsi le texte de Drouart 
au chapitre « de l'effet d’amours » : 


Or m'’estuet parler de l'effet 
D’amours, qui grans merveilles fait. 


Et plus loin : 


Amours est chose merveilleuse f. 


Un rapprochement plus intéressant et de plus grande im- 
portance nous est fourni par la description de l’anneau. La 
même description se retrouve en latin dans le De Amore, où 
elle fait partie du XXIe jugement d’amour. La question 
posée est celle des cadeaux qu’une femme peut, sans se com- 
promettre, accepter de son amant. Dans cette longue et 
curieuse énumération d’objets variés : « Orarium, capillorum 
ligamina, auri argentique coronam, pectoris fibulam, specu- 
lum, cingulum, marsupium, lateris cordulam, pectinem, ma- 
nicas, chirothecas, anulum, pyxidem, species, lavamenta, 
vascula repositoria, vexillum causa memoriae’.. », figure 


. Panthère, v. 347-74. 

. Livre d’ Amours, V. 417-64. 
. Panthère, v. 368. 

. Panthère, v. 373. 

. Livre d’ Amours, v. 4117-18. 
. Livre d’ Amours, v. 429. 

. De Amore, p. 293. 
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l'anneau, que l’auteur gratifie d’un développement spécial. 
L’anneau jouit, en effet, dans les relations amoureuses d’une 
faveur exceptionnellei. A l’importance qu'il a par lui-même 
en raison de sa valeur intrinsèque et du symbole qu’il repré- 
sente, s’ajoute l'intérêt des pierres précieuses qu’on a cou- 
tume d’y enchâsser. Celles-ci, par leur rareté et par leur prix, 
par l’attrait mystérieux des pays d’où on les tirait, agis- 
saient puissamment sur les imaginations naïves du moyen 
âge. De couleur et d’éclat variés, aisément classées en espèces 
bien différentes, on leur avait vite attribué des propriétés 
merveilleuses. Sur le même plan que les Bestiaires, on écrivit 
donc des Lapidaires? enseignant les vertus des pierres. Ainsi, 
selon la pierre dont elle était ornée, la bague dont l’amant 
gratifiait sa maîtresse prenait une signification différente ; 
elle devenait parlante, en quelque sorte, et capable, par la 
position qu’on lui donnait, d’exprimer des idées ou des sen- 
timents. Il était donc tout naturel que l’auteur d’un traité 
d'amour prit soin d’enseigner aux amants l’emploi délicat 
d’un bijou aux vertus si rares, et le Chapelain n’y manqua 
pas : « Hoc tamen singulos volumus amoris milites edoceri, 
quod, si amans a coamante anulum amoris causa suscepe- 
rit, ipsum in sinistra manu et in minuto debet digito collo- 
care et anuli gemmam ab interiori manus parte semper por- 
tare absconsam, et hoc ideo, quia sinistra manus a cunctis 
magis consuevit tactibus inhonestis et turpibus abstinere, et 
in minuto digito prae cunctis digitis mors fertur hominis et 
vita manere, et quia singuli tenentur amantes suum amorem 
retinere secretum °. » 

Tel est le modèle. Les éléments s’en retrouvent intégrale- 
ment dans les deux traductions françaises de Drouart la 
Vache et de Nicole de Margival : 


Tant weil je que vos aprenés, Li anelés si doit d’or estre 

Vos qui bonne amour mainte- Et portez de la main senestre… 
[nés, Or te veil icy assés dire 

Que, se li amans a ss’amie De cet anelet, et descrire 


1. Cf. P. Meyer, Girart de Roussillon. Paris, 1884, in-80, p. 17, note 4. 


2. Léopold Pannier, les Lapidaires français du moyen âge. Paris, 1882, in-8°. 
3. De Amore, p. 294. 
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Donne I anel par cortoisie, 
Ou petit doi touz jors doit 
[estre 
Li aniax, de la main senestre ; 
Et doit la pierre estre mucie 
Par dedenz la main par mais- 
[trie. 
Et raison 1 a telle et bonne : 
Nature nous aprent et donne 
Que miex se garde la senestre 
D’ordure toucher que la destre 
Et ou petit doi, quoi c’om die, 
Est la mors de l’omme ou la vie 
Plus qu’el n’est en nul autre 
[doit, 
Et por ce que la fame doit 
S’amour garder secreement : 
Or avez III raisons briément, 
Par quoy raisons la fame en- 
[norte 
Qu'en tel maniere l’anel porte!. 


125 


Por coy miex en la main se- 
[nestre 
Est portez qu'il n’est en la 
[destre. 
C’est por ce que de sa nature 
Elle est moins encline a ordure 
Que la destre, et moins se seut 
[traire 
A toute oevre vilaine faire ; 
Et si port on cest anelet 
Miex ou petit doit manelet 
C’on ne fait en nul autre doi, 
Por ce, par la foy que je doi 


. À toy en qui mes cuers se fie, 


Que plus i gist et mort et vie 
Qu'en nul des aultres, c’est la 
[somme. 
Et se il est aucuns qui die 
Que la pierre estre doit mucie 
Dedens la main, c’on ne la voie, 
On lor puet bien par ceste voie 
Assez legierement respondre : 
On doit dedens la main re- 
[pondre 
La pierre, et ce donne a en- 
[tendre 
Que tous amans doie a ce ten- 
[dre 
Qu'il puist a tous s’amour celer, 
Con ne doit amour reveler ; 
Car amor, quant bien est celee, 
Dure plus que la reveleei. 


Mais, à la simple lecture, des divergences apparaissent. Le 
Chapelain s'exprime très clairement et son exposé est un 
type achevé de composition méthodique. La question du 
port de l’anneau comporte trois recommandations distinctes : 
19 il faut le placer à la main gauche ; 2° au petit doigt ; 39 le 
chaton tourné vers la paume. A ces trois recommandations 


1. Livre d’ Amours, v. 6443-62. 


2. Panthère, v. 1284-85, 1330-45, 1354-65. 
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correspondent trois explications. On doit agir ainsi : 10 parce 
que la main gauche se garde mieux des souillures que la 
droite ; 20 parce que le petit doigt détient la vie et la mort de 
l’homme ; 3° parce que les amants doivent garder soigneu- 
sement le secret de leurs amours. Or, tandis que Drouart, 
obstinément fidèle au Chapelain, groupe les trois conseils 
d’une part, et d’autre part les trois raisons qui les justifient, 
Nicole fait suivre chaque conseil de sa propre justification. 
Pourtant, si l’on examine le détail, on s’aperçoit que Drouart 
se tient en réalité plus loin du latin que Nicole, et c’est une 
nouvelle preuve que ce dernier travaillait sur un manuscrit 
latin. C’est ainsi que le membre de phrase : « Quia sinistra 
manus a cunctis magis consuevit tactibus inhonestis et tur- 
pibus abstinere », réduit par Drouart à : « Mieus se garde la 
senestre || d’ordure touchier que la destre », apparaît chez 
Nicole sous une forme plus exacte et qui s'attache à rendre 
compte des deux épithètes « inhonestis » et « turpibus » : 
« Elle est moins encline a ordure | que la destre et moins se 
seut (consuevit) traire || a toute oevre vilaine faire ». Le secret 
des amours recommandé par le Chapelain à tous les amants 
pris dans leur ensemble : « Singuli tenentur amantes suum 
amorem retinere secretum », s’adresse chez Drouart à la 
femme seule : « La fame doit || s’amour garder secreement. » 
Nicole, au contraire, conserve à la maxime son intention col- 
lective : « Que tous amans doie a ce tendre || qu’il puist a 
tous s’amour celer. » 

On voit donc que, du moins pour ce passage, l’auteur de la 
Panthère, qui n’ignore pas la source du Livre d’Amours et 
peut, le cas échéant, s’y référer, se sépare de Drouart comme 
du Chapelain, interprète ce dernier d’une façon personnelle 
et souvent très voisine de l’original et donne au morceau, qui 
compte seulement dix-neuf vers dans le Livre d’ Amours, une 
étendue de quatre-vingt-un vers, ce qui peut sans doute s’ex- 
pliquer par des emprunts aux Lapidaires! et au dit de 
l’Anelet de Jehan l’Espicier?. 


1. Nous n’avons rien trouvé sur ce sujet dans les lapidaires publiés par Pan- 
nier, Lapidaires français des XIIe, XIIIe et XIV® siècles. Paris, 1882, in-8°. 

2. Sur cet ouvrage parfaitement inconnu, voir H. Todd, Introd. à l’éd. de la 
Panthère, p. xxiv-xxv, et Histoire littéraire de la France, t. X XIII, p. 731-32. 
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Notons, enfin, que Nicole termine son œuvre comme 
Drouart, en s’excusant d’avoir traité un sujet profane et sca- 
breux! et se décide à révéler son nom et son surnom au 
moyen d’une énigme qui, pour être plus mystérieuse que celle 
du Livre d’ Amours, n’en a pas moins été déchiffrée sans trop 
de peine*. 

*k dé * 

La Panthere d’ Amours de Nicole de Margival est, à vrai dire, 
le seul texte qui fasse allusion d’une façon certaine au Livre 
d’Amours et qui se réclame de son influence. Nulle part ail- 
leurs, à notre connaissance, il n’est seulement mentionné, et 
tout porte à croire que l’œuvre de Drouart n’eut pas un 
grand retentissement. Les relations personnelles de Nicole 
avec notre poète suffiraient à expliquer les rapports constatés 
entre les deux œuvres, sans que nous puissions nous en pré- 
valoir pour accorder au Livre d’ Amours une importance his- 
torique. 

Pourtant, si le chanoine de Soissons, non content de réser- 
ver à la mémoire de son ami défunt une citation passagère, 
insiste longuement sur ses vertus humaines et renvoie le lec- 
teur à sa traduction du Tractatus, c’est peut-être que le 
poème de Drouart n’était pas tout à fait inconnu, qu’on le 
lisait parfois dans les cercles profanes et qu'il y avait intérêt 
pour quiconque écrivait « d'amour » à se placer sous son auto- 
rité. 

Un autre fait nous assure que le Livre d’ Amours, sans avoir 
eu, il n’y pouvait prétendre, un succès et une destinée com- 
parables à ceux du Roman de la Rose, sans avoir été « ventillé 
par le monde », comme disait Christine de Pisan, avait pour- 
tant survécu à l’auteur et dépassé son entourage. 

Ce livre « fait pour les clercs » n’était pas ignoré des laïcs, 
ei nous savons déjà qu’au moins un manuscrit de notre 
poème figurait dans la bibliothèque de Bourgogne. Sans 
doute, 1l n’y en avait pas dans la riche librairie de Charles V ; 
mais le sage roi de France n’avait ni les mêmes soucis n1 les 


1. Panthère, v. 2600-29. 
2. Panthère, v. 2630-65. 
3. Voir plus haut, p. 13-16. 
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mêmes curiosités que ses cousins bourguignons, et le Livre 
d’Amours, né, comme on le verra d’autre part, sur les con- 
fins du domaine ducal, devait y rencontrer un milieu favo- 
rable, des copistes et des lecteurs. Chacun sait de quel éclat 
brilla la civilisation bourguignonne sous les ducs de la maison 
de Valois, singulièrement Jean sans Peur et Philippe le Bon. 
Ces grands vassaux de la couronne, rivaux puissants et sou- 
vent heureux d’un suzerain toujours plus faible, avaient 
réuni à Dijon et dans leurs autres résidences ? non seulement 
leur cour seigneuriale, mais, avec les membres de leurs con- 
seils, des clercs instruits et bien entendants, des artistes venus 
de tous les coins de leurs domaines, afin d’embellir et d’agré- 
menter leur séjour?. Tandis que les rivalités intestines et les 
luttes extérieures déchiraient le royaume‘ et paralysaient la 
vie intellectuelle à Paris même, où dominait l’élément d’An- 
gleterre*, il y avait à la cour des ducs un ardent foyer de civi- 
lisation. Mieux protégées contre les désordres de la guerre, 
tenue en respect sur les marches bien défendues, les popula- 
tions bourguignonnes, enrichies par le succès et ce calme 
relatif, pouvaient réserver une place à une société élégante et 
curieuse de restaurer la vie courtoise et les mœurs polies. Il se 
donnait à tout propos de grandes réjouissances où toutes les 
formes de l’art apportaient leur contribution. Dans le cadre 
préparé par les architectes, les sculpteurs et les peintres, 
poètes, ménestrels et joueurs de farces rivalisaiant à qui 
mieux mieux. Sans doute, en ces temps inquiets, et malgré 
ces conditions plus favorables qu'ailleurs, les possibilités de 
développement littéraire ne sont qu'imparfaitement réali- 
sées ; mais on lit beaucoup dans l'entourage du duc et l’on 


1. Voir ci-dessous, II+ part., ch. v. 

2. Bruxelles, Bruges, Lille. 

8. Voir sur ce point de Laborde, Études sur les lettres, les arts et l’industrie en 
Bourgogne pendani le XVe siècle, 1849-1852, 3 vol. in-80. 

4. « L’interminable guerre anglaise arrête tous les progrès de l’organisation 
et de la civilisation même; dans les agitations et les incertitudes des guerres 
menées par des bandes indisciplinées, aussi redoutables amies qu’ennemies, il 
reste peu de place pour l’activité littéraire » (G. Paris, Esquisse historique de la 
littérature française au moyen âge, p. 208). 

5.« À un moment donné, le vrai roi de France est le roi d'Angleterre, qui pos- 
sède Paris, où l’Université lui est acquise » (G. Paris, ouvr. cité, p. 208). 
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se prend d’un goût nouveau pour les vertus chevaleresques, 
avec tout ce qu’elles comportent d’ingéniosité et de raffine- 
ment. On s'efforce à toute occasion de les remettre en hon- 
neur et l'institution de la Toison d’or', comme celle de la 
Cour amoureuse *, sont les plus solennelles manifestations de 
cet état d’esprit. En cette matière, la curiosité des ducs et de 
leur entourage s’alimente à cette admirable librairie, dont 
maint inventaire nous a laissé la description. Parmi les ou- 
vrages qui la composaient figurent à côté des livres d'heures 
des écrits théologiques et des livres d’histoire, les romans de 
chevalerie, les poèmes allégoriques et les traités didactiques 
d'amour. | 

Outre le Livre d’ Amours mentionné à deux reprises , nous 
relevons un manuscrit de la Panthère“, plusieurs traductions 
de l’Ars Amatoria d’Ovide*, le Bestiaire d’ Amour de Richard 
de Fournivalt et la Puissance d'Amour du même auteur, 
sans parler d'œuvres plus récentes comme le Trésor amoureux 
de Froissartf, le livre des Cent Ballades, les Epitres sur le 
« Roman de la Rose », l’Epiître au dieu d’ Amour et le Trésor de 
la cité des Dames de Christine de Pisan*. De plus, il faut noter 


1. Créée à Bruges le 10 janvier 1429. Voir de Reiffenberg, Histoire de l’ordre de 
la Toison d’or, 1830, et Kervyn de Lettenhove, la Toison d’or, 1907. Voir aussi 
le Songe de la Toison d’or (Impr. gothique, à Paris, chez Silvestre, 1841, in-12), 
où la fondation de l’ordre nous est contée en strophes de huit vers octosylla- 
biques et sous une forme allégorique qui en marque bien le caractère. 

2. Voir A. Piaget, la Cour amoureuse dite de Charles VI (Romania, t. XX, 1891, 
p. 417). Cette cour amoureuse fut instituée le 14 février 1401 dans l’hôtel du duc 
de Bourgogne à Paris. Elle ne comprenait pas moins de 600 membres. « C'était, 
dit Gaston Paris, une sorte de société galante qui prétendait représenter la cour 
du Dieu d'Amour » (Journal des Savants, 1888, p. 666, n. 1). Voir aussi M. Roy, 
Œuvres de Christine de Pisan, t. II, Introd., p. x et x. 

3. Dans Barrois (voir plus haut, p. 8 et 9), et Doutrepont, ouvr. cité, p. 16, 
134-179. 

&. C’est la Panthere d’ Amors de Nicole de Margival. Il s’agit probablement du 
ms. n° 53 de l’Ermitage à Petrograd. Voir H. Todd, le Dit de la Panthere d’ Amors, 
Introd., p. vil. 

5. Nos 1345, 1346, 1367, 1736, de Barrois. Voir Doutrepont, ouvr. cité, p. 130. 

6. Doutrepont, ouvr. cité, p. 273. 

7. Ibid., p. 273, et Barrois, n° 1406 : « Ung livre intitulé au doz : le livre 
d’Amours et par dedens : cilz premiers livres est appellez Puissance d’Amours, 
etc...» 

8. Doutrepont, ouvr. cité, p. 279 et 282. 

9, Zbid., p. 292-293. 
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‘ la présence dans la bibliothèque de Philippe le Bon du traité 
d’Albertano da Rrescia, De arte loquendi et tacendi, dans le 
texte original latin ! et en traduction française?. On sait que 
cet ouvrage contient les plus anciennes mentions connues 
du Tractatus de Amore. 

L'existence du Livre d’ Amours dans ce fonds méthodique- 
ment constitué et régulièrement accru par dons et par achats 
ne saurait passer pour fortuite. Le poème de Drouart fait 
partie d’un ensemble d'œuvres dont la connaissance est indis- 
pensable à quiconque s’intéresse à l’amour courtois. Pour un 
lecteur du xve siècle, à qui le latin n’était pas toujours facile- 
ment accessible, la traduction du Tractatus dispensait de 
recourir à l’original, et il faut convenir qu'aucun exemplaire 
de ce dernier ne figure sur les inventaires bourguignons. 

Cette constatation nous donne à penser que les auteurs du 
xive et du xv® siècle, chez qui l’influence d'André le Chape- 
lain nous est apparue souvent très sensible*, ont pu dans bien 
des cas ne le connaître qu’à travers le Livre d’ Amours. Mais 
ce n’est là, bien entendu, qu’une hypothèse qu’à défaut de 
preuves décisives nous ne pouvons que suggérer. 


4. Doutrepont, ouvr. cité, p. 296. 

2. Ibid., p. 293 et 301 : « L’art de parler et de se taire, compilé par ung clerc de 
grant autorité, l’an de grace mil IIIIe et sept. » 

8. Voir plus haut, p. 26-30. 
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CHAPITRE PREMIER 


VERSIFICATION 


149 RIMES 


Tenant compte des observations présentées par Ernest 
Langlois dans un article déjà ancien, paru dans la Brblio- 
thèque de l’École des chartes !, et pratiquement utilisées par lui 
dans sa magistrale étude sur la langue du Roman de la Rose?, 
nous nous proposons d’entreprendre l’examen philologique 
du Livre d’Amours d’après l’analyse détaillée des rimes. 

Tout comme Guillaume de Lorris et Jean de Meun, tout 
comme Gervais du Bus, l’auteur du Roman de F'auvel, Drouart 
la Vache recherche souvent la rime riche et ne se contente pas, 
du moins pour les rimes masculines, d’assurer l’homophonie à 
la voyelle accentuée. Sur 1,610 paires de rimes masculines 
que contient le Livre d’ Amours, 1,363 présentent l’homopho- 
nie à la voyelle protonique, 161 à la consonne précédant 
cette voyelle, 25 à la voyelle antépénultième, 2 à la consonne 
qui la précède. En face de ces 1,551 paires de rimes qui nous 
fixent suffisamment sur les intentions et la méthode du poète, 
nous en relevons 11 rimant à la tonique et 48 à la consonne 
précédente :. 


1. Bibl. de l’École des chartes, t. LXV, 1904, p. 208. 

2. E. Langlois, le Roman de la Rose, t. I, p. 185 et suiv. 

3. Encore un certain nombre de ces exceptions sont-elles douteuses et faciles 
à résoudre avec une légère correction. Tout d’abord les rimes set l’an : en l’an ; 
plus gent : autre gent ; degré : bon gré ; lor ai : lairai ; entremet : i met ; vous 
plait : ce plait ; le fait : amis fait ; weilliez : plus liez ; mespenriens : por riens ; 
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Par contre, cet effort du poète pour atteindre la rime riche 
ne se constate pas au même degré dans les rimes féminines. 
Sur 2,210 paires de rimes, 1,777 font commencer l’homopho- 
nie à la voyelle accentuée, 296 à la consonne précédente, 
129 à la protonique et 8 à la consonne qui précède cette 
voyelle. 

Le plus souvent, environ vingt-six fois sur cinquante- 
trois, lorsque quatre vers se suivent sur la même rime mas- 
culine, l’une des deux paires se distingue de l’autre par la 
voyelle qui précède la tonique : soufisans : faisans ; dolans : 
volans. — aiés : delaiés ; faciés : enchaciés, etc. On peut suppo- 
ser que le même désir de séparation fait unir deux vers rimant 
à la voyelle protonique à deux vers rimant à la tonique : 
contredisoit : disoit; donnoit : deffendoit, ou deux paires de 
rimes où la voyelle assonante est précédée, au moins pour 
l’une d’entre elles, d’une consonne semblable : sera : fera ; 
avera : devera. — prota : otroia; despoia : loia. — enseigne- 
ment : legierement ; souffisamment : comment. 

Peut-être y a-t-1l une intention analogue dans les séries 
suivantes où deux rimes réunies par une homophonie plus 
étendue que celle des deux autres encadrent celles-ci ou sont 
encadrées par elles : portera : avera; savera : comfortera. — 
fera : recomfortera; portera : fera, ou alternent avec elles : 
devenir : fenir ; venir : tenir. — seront : averont; feront : receve- 
ront. — parleroit : anuteroit; entenderoit : oublieroit. 


lieu vient : covient ; ou vient : devient ; ami : de mi ; nului : lui 4 fois ; celui : lui ; 
puissons : nous sons ; avoir : dites voir, hardiesse voir ; soit voir : ramentevoir ; 
orendroit : bon droit ; voudroit : a droit ; departoit : ami soit ; entour : atour; 
nus : devenus, minus; tu vues : les bues; puet : vuet; encore Deus : sont 
deus; por eus : maleüreus, qui contiennent au moins un monosyllabe, 
échappent normalement à la règle, même chez les rimeurs les plus exigeants 
(voir E. Langlois, le Roman de la Rose, t. I, p. 56 et note 1). 

Pour les rimes plaira : dira ; soufisans : faisans, pesans ; ses las : solas ; recevoir : 
estovoir ; nécessité : largeté 3 fois, povreté 3 fois, il semble bien que l’: rime avec 
aieteet l’o avec e. Enfin amera : avra 3785, peut se corriger en amera : vivera, 
après l’élision d’un e muet dans l’intérieur du vers. — Sera : rendra 3657, en 
sera : rendera, cette dernière forme étant attestée par ailleurs (1755, 3627). — 
finerai : vivrai 1923, en finerai : viverai, par suppression du pronom je. — 
vivroit : feroit 965, en viveroit : feroit, par élision de l’e muet de que. — Restent 
onze cas où la rime ne saurait partir de la voyelle protonique, sur lesquels six 
seulement ne font pas commencer l’homophonie au moins à la consonne précé- 
dant la tonique. 
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Quatre séries masculines seulement : vraiement : longe- 
ment : rudement : premierement. — mauvaisement : vraiement : 
hardiement : longement. — telement : garnement : sagement : 
vraiement. — belement : legierement : briément : comfaitement, 
composées uniquement d’adverbes en -ment et du substantif 
garnement (1 fois), sont nettement sur une seule rime. 

Cette succession de rimes semblables, que nous relevons 
quarante fois environ pour les rimes masculines, ne se cons- 
tate que treize fois en rimes féminines. Sur ces treize cas, six 
réalisent la distinction soit par la consonne précédant la 
tonique : dervee : devee; bee : pensee. — dote : vote; otrote : 
proie. — coraiges : tesmoignages; saige : usaige. — faire : 
affaire ; affaire : traire, soit par la voyelle protonique : che- 
valerie : vie ; envoie : foie. — eüe : esleüe; arguë : remue, soit 
enfin par ce système d’alternance que nous venons de cons- 
tater pour les rimes masculines : honeste : beste; requeste : 
deshoneste. — nature : luxure; aventure : cure. — carchie : die; 
vie : die. Quatre séries seulement : richece : noblece; proesse : 
fait ce. — noblece : proece; hautece : fait ce. — trovasse : dai- 
gnasse; passe : basse. — meües : rompues; abatues : confon- 
dues ; avenues : perdues, ne trahissent aucun effort de sépara- 
tion. 

Constamment à la poursuite de la rime riche, du moins 
pour les rimes masculines, le poète se trouve exposé à d’in- 
cessantes difficultés, qui souvent seraient insolubles s’il ne 
prenait la hberté soit de recourir au bien d’autrui!, soit de 
faire rimer un mot avec lui-même, pourvu qu'il soit pris 
chaque fois dans une acception différente : fait : tout à fait; 
bien apris : assez apris ; fait (part.) : fait (subst.) ; avoir (vb.) : 
avoir (subst.) ; voies : toutevoies ; demeure (subst.) : demeure 
(vb.), soit de faire rimerun verbe avec ses composés ou ceux-ci 
entre eux : deseroi : servi; donner : abandonner; covient : 
vient; percevoir : decevoir ; reprist : mesprist. 


20 MESURE DU VERS. 
Drouart la Vache fait un habile emploi de l’octosyllabique, 


1. On a vu plus haut quelques rapprochements significatifs entre le Zivre 
d’ Amours et le Roman de la Rose. 
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instrument commode, souple, facile et presque obligatoire au 
moyen âge pour la rédaction en vers des traités didactiques. 
Malgré les règles sévères auxquelles il s’astreint et qui con- 
tribuent à compliquer sa tâche, il en vient à bout sans trop 
de peine, poussant parfois la hardiesse jusqu’à la traduction 
httérale du texte. L'obligation de suivre un modèle et de le 
reproduire le plus exactement possible n’a point pour corol- 
laire un usage abusif de la cheville et des formules clichées. 
Drouart assure la régularité du vers par l'emploi assez large 
qu’il fait de l’élision : Je, pronom personnel, s’élide générale- 
ment devant une voyelle, v. 1, 11, 21, etc., même s’il est 
placé après le verbe : Encor weil-j’ aveigne qu’aveigne. Mais 
il peut également se conserver intact, v. 102, 2596, etc. Ce, 
adjectif-pronom démonstratif, s’élide même devant une 
voyelle autre que e et à, dans la locution por ce, v. 513, 1230, 
6409, 7031, 7223, etc. Que, le, se (con].), ne s’élident réguliè- 
rement. Peuvent s’élider aussi devant une voyelle : 4, article 
ou pronom, v. 535, 1162. Sr (adv.), v. 78, 334, 1057, 2199, 
et le relatif qui, v. 1146, 1274, 1694, 2154, etc. 

Toutefois, dans certains cas particuliers, il semble que la 
mesure du vers ne soit pas assurée. Il s’agit en l’espèce de 
vers à rime féminine, où la syllabe finale est constituée par 
un monosyllabe, je, ce, que, comptant pour la mesure. De 
tels vers, qui ne sont trop courts qu’en apparence, ont été 
signalés par M. Längfors dans son introduction à l’édition du 
Roman de Fauvel\. 

Voici les exemples que nous offre le Livre d’ Amours : 


Proesse trouva difference 
De Iynaige premiers en ce (681-82). 


Grant mercis, diras-tu, quant ce 
Dites, qui me donne esperance (1847-48). 


.… Que de lui porter reverence. 
Ensor que tout li deffens ce (2161-62). 


Et si dites que vous en ce 
Soustenez diverse sentence (3745-46). 


1. A. Längfors, le Roman de Fauvel, par Gervais du Bus, Introduction (Société 
des Anciens Textes français). Paris, 1914-1919, in-8°. 
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Se nous l’ancienne sentence 
Ne volons pas tenir en ce (5193-94). 


Mais j'ose dire que proesse 
De meurs toute seule fait ce (679-80). 


Et autre chose que noblece 
De cuer ne me fait faire ce (1553-54). 


S’il n’est ainsi que grant noblece 
De cuer le retraie de ce (4725-26). 


Folie est dont de faire ce 
Dont on vient a si grant destrece (6835-36). 


Sans faire nule difference, 
Si voust mestre conseil en ce (1477-78). 


.… ce ne fait pas hautece 

Dou grant linaige, ainçois fait ce (845-406). 
Après 1l a plus de tristesse 

A ce que li homs perde ce (2705-06). 

Et je dy que, s’ele fait ce, 

Ele amenuise sa proesce (5039-40). 


… Mout a user de leur office 
Et hardiement vous di ce (243-44). 


La rigle d’amours qui dit ce : 
Que bonne amour et avarice 
Ne pueent ensamble habiter (4287-89). 


Mais nus ne puet avoir proesse, 
Qui vieut maintenir avarice. 
Mais plus encore vos di ce (4642-44). 


Mais saichiez bien, je ne dy ce 
Pas por enseignier avarice (401-02). 


Et, par m’ame, je ne di ce 
Por faire as bonnes prejudice (4373-74). 


Qant li mesaigiers oï ce, 
Volentiers em prist le service (6085-86). 


Dou monde dont n’est pas merveille. 
Se je de vous amer m'’efforce, 
Mais, saichiez, ce n’est pas por ce (2477-78). 


… que se li uns amans veiïst 
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Il faut joindre aux précédents l’exemple suivant, où la 
rime, franchement mauvaise, est constituée par l’antépénul- 
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L'autre peu souvent, que por ce 
Amours amenuisast par force (3398-3400). 


… S'en vient grant maladie 
Aucune fois et vos dy que 
On trueve lisant en phisique (7268-70). 


tième et la dernière syllabe : 


Il arrive souvent aussi que le monosyllabe ne compte pas 
pour la mesure et que la rime féminine se trouve régulière- 


.… Mainte merveilleuse sentence 
Et s’aucuns me demande ce (7569-70). 


ment terminée par une syllabe muette : 


… De trop grant desirier. Aage 
Amour empeche, car tant sai-ge (475-76). 


S’il est ainsi qu'omques mais hom 
Not, si com j'ai, d’amours la rage, 
Por quoi dont ne vos requerrai-ge (3316-18). 


Toute voie encor vos requier-ge 
Que, por amour de cele vierge... (2285-86). 


.… Ne qu’en I soupeçonnex juge. 
Et, pour ce, quant a ores, fui-ge... (455-506). 


Et cele, selonc la sentence 
Que li filosophes tient en ce (5805-06). 


.…, il sont tenu 
À obeir par droite force, 
Sachiez, li uns a l’autre. Et por ce (3762-64). 


Suns homs a une fame atraite 
Tant qu’a li se conjoint a fforce, 
La puet li amans laissier por ce (5356-58). 


Car J'ai fait ausi com a fforce. 

Tant peu com j’en ai fait, et por ce 

Que dui compaignon m'en prierent (6581-83). 
Ou sa persone, ou son linage, 

Car plussors dames, tant en sai-ge (767-68). 
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S’ele est malicieuse et saige, 
En ce cas [li] conseillerai-ge (1285-86). 


Nous constatons que, sur six exemples avec ge, pas un seul 
n’accentue le monosyllabe. L'emploi accentué du pronom 
personnel étant rare et insolite, surtout dans cette position, 
le poète a soin de l’éviter, fût-ce avec l’excuse du système de 
versification qu’il adopte. Au contraire, sur vingt-six rimes 
avec ce, le pronom démonstratif n’apparaît que quatre fois 
en syllabe atone, dont trois fois à la rime en -orce. Dans un 
exemple isolé, qui ne suffit pas pour conclure, que, conjonc- 
tion, constitue la huitième syllabe du vers. 

De tout ce qui précède, il résulte que le caractère essentiel 
de la poétique de Drouart consiste dans la recherche de la 
rime riche masculine, ce qui est le fait d’un poète expéri- 
menté. Cette poétique, dont Ernest Langlois observe l’em- 
ploi, plus strict encore dans les deux parties du Roman de la 
Rose, présente, au point de vue du philologue, ses avantages 
et ses inconvénients ; « elle restreint le nombre des observa- 
tions sur lesquelles repose l’étude de la langue... Par contre, 
ces rimes fournissent d’intéressantes indications sur la va- 
leur, dont l’étude a été jusqu'ici négligée, des voyelles et des 
diphtongues protoniques, et sur la prononciation des con- 
sonnes ! ». 

Notre étude de la langue du Livre d’ Amours s’inspirant de 
ces principes, nous croyons indispensable de donner au préa- 
lable un tableau complet des rimes, à l’exception toutefois de 
certaines rimes féminines nombreuses et banales, et dans 
lesquelles l’homophonie ne commence d’ailleurs presque 
jamais avant la voyelle accentuée’. 


1. E. Langlois, le Roman de la Rose, t. I, Introd., p. Lix. 

2. Nous respectons dans le tableau qui suit la graphie du manuscrit, sans 
toutefois nous interdire de rapprocher certaines rimes, que la graphie ne sépare 
qu’en apparence. 
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A 


a 


ja. i a : pria 57, 5799, ja 3789, cria << creavit 6627, 6993 ; li a : 
otroia 3893, 6105, proia 5571, 6209, oublia 5045, oblia 5937 ; 
otroia : pechié a 5167 ; loia : sacrefia 6937 ; estudia : Maria 7583. 

ARIA. Maria : varia 7613. 

ROIA. otroia : proia 5631, 5663, pria 5649. 

oIA. envoia : otroia 6079 ; desvoia : loia 5633. 

UA. argua : tua 7297. 

EÇA. noblece a : piece a 887. 

JUGEA. juga : juge a 5627. 

DAIGNA. dedaing a : daigna 4879. 

ELA. apela : de la 907, 6109 ; revela 6197. 

ENA. mena : pena 5569, 5917 ; vena : crumena 7623. 

DONNA. pardonna : donna 5209. 

SARA. Sara : sara 7015. 

ENDERA. entendera : rendera 1755, 3627. 

DERA. respondera : entendera 931. 

LERA. assamblera : traveillera 7631. 

ENSERA. amans sera : pensera 5013. 

LESSERA. laissera : saoulez sera 4345. 

SERA. sera : pensera 1289, 5275, prisera 7515, avancera 4207, 
osera 6841. 

OUTERA. escoutera : doutera 797. 

TERA. Croistera : metera 595. 

VERA. avera : savera 1185, 4349, 4751, vivera 6125, devera 1213, 
1821, 1883, 6139 ; savera : percevera 3419, apercevera 6607 ; 
trovera : devera 3819, 4857 ; vivera : levera 373. 

ERA. savera : amera 123, 4923, reputera 4213, comfortera 6727, 
salüera 725, camera 7627 ; sera : samblera 385, avera 885, 
1127, 4779, 5221, 6381, loera 1721, fera 1881, 1875, 7359, plaira 
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2235, eschapera 4007, aidera 5701, 6719, amera 7457, cuer a 
1803, enseignera 3173, 5773, trouvera 4407, oubliera 5085, de- 
vera 6961 ; avera : finera 233, efforcera 261, acroistera 3771, res- 
pondera 1037, laissera 1219, loera 1283, fera 3297, 5723, 6245, 
otroiera 4003, apelera 4169, couvoitera 4723, portera 6725, per- 
dera 533 deseure a 6293, recomfortera 7087; amenuisera : 
acroistera 389, comfermera 5007 ; apercevera : opposera 1007 ; 
commencera : parlera 1295, finera 4861 ; moquera : ramponera 
1567 ; emportera : osera 7383 ; gardera : eschapera 1633 ; alle- 
gera : müera 1841 ; fera : ammonestera 4597, recordera 5075, 
conseillera 5249, recomfortera 5437, portera 5439, aweglera 
7379 ; trouvera : cuer a 2181, despitera 4775, proiera 4531 ; 
parlera : salüera 2329 ; recevera : meffera 5225 ; demandera : 
acroistera 4201 ; governera : celera 5447 ; descroistera : perce- 
vera 4799 ; amera : brisera 5503, esgardera 435, trovera 7315; 
soutillera : laissera 4877 ; durera : devera 6055. 

RA. avera : tenra 4177 ; rendra : sera 3657 ; amera : avra 3785. 

LAIRA. plaira : laira 5857. 

AURA. vaura : saura 383, faura 6729, assaura 7151 ; aura : faura 
1167. 

ENRA. penra : maintenra 3423, avenra 5199; tenra : couvenra 
5277. 

TENRA. retenra : maintenra 1899. 

ERRA. sofferra : mousterra 4997. 

ERRA : ERA. aserra : avera 2345 ; sera : verra 3295 ; verra : sous- 
tenra 6723. 

RA. dira : ira 6967, destruira 7493, partira 7597, plaira 4835. 

NIRA. s’en ira : punira 6851. 

oRRA. porra : vorra 589, 5521, 5727, 7157, orra 1085, 5459; de- 
morra : vorra 6481 ; demourra : amours a 4469. 

usA. plus a : refusa 1091. 

ITA. dit a : sollicita 6091. 

orTA. comforta : ennorta 5921. 

o1TA. esploita : couvoita 7293. 


able, ables 
ABLE. porfitable : covenable 4925 ; perdurable : delitable 6657, 
diable 7007 ; dyable : parmenable 7037 ; abhominable : esperi- 
table 7099. 
ABLES. diables : decevables 4361, mençongables 7015. 
ace 
ACE. face : grace 23, 263, 1701, 1919, 2021, 2591, 2687, 3215, 3245, 


Google 





RIMES DU « LIVRE D’AMOURS » 141 


4235, 5083, 6821, 7573, espace 1251, 2571, porchace 5001, 
5021, 6615, chace 6763, 6921, menace 3937, place 2935, 5911 ; 
chace : grace 1619, place 1659, enlace 7155 ; porchace : hace 
6687, lace 6785, em place 43, grace 1017. 


ache 
ACHE. vache : sache 7629. 
aige, aiges, age, ages 

SAIGE. saige : visaige 605, 779, usaige 2753, 3045, 3717, 5207, 
mesaige 2353 ; mesaige : passaige 6035; sage : mesage 5445, 
usaige 4365. 

RAIGE. Coraige : parage 877, 1275, paraige 1851, 3219, outraige 363, 
outrage 5607 ; rage : requerrai-ge 3317, rage 4929 ; corage : pa- 
raige 2327. 

NAGE. linage : barnage 667. 

AIGE. saige : coraige 283, 657, 1921, 2219, corage 649, linaige 
835, 1421, 1523, 2441, 2905, 2937, 2965, lynaige 809, 1317, 
1965, 3327, linage 2467, 3429, 7403, lynage 675, mariage 5783, 
6155, 6619, 7075, aage 1009, 5751, raige 7289, Cartaige 2549, 
5899, conseillerai-ge 1285, damaige 2857, parage 3849 ; sage : 
linaige 3665, aage 6253, raige 6933, damaige 4011, sauvaige 
6693 ; aage : coraige 501, 995, sai-ge 475, damaige 953, paiage 
6259, mariage 6505 ; linage : outrage 2339, ymage 3891, sai-ge 
767 ; lynaige : eritage 7093, coraige 1665, damaige 1999, hau- 
saige 3833 ; linaige : visaige 1401, coraige 1437, 1671 ; lan- 
gaige : parage 1511 ; coraige : servaige 2803, sauvaige 3211, ma- 
riage 3629 ; corage : mariage 3741 ; rage : servage 6753, avan- 
tage 6621 ; mariage : rapinaige 3455, usage 3779, estage 6173, 
eritage 6659 ; pelerinage : mesaige 5989 ; ymage : visage 6319; 
heritage : tesmoignage 6859. 

AIGES. saiges : fox larges 361, outrages 1109; sages : ymages 
6939, linages 6963 ; coraiges : tesmoignages 3043 ; damages : 
mariages 7051. 

SAIGES. saiges : usaiges 813, 7521, visaiges 2079 ; sages : mesaiges 
4951, usaiges 6701. 


al 
OIAL. loial : desloial 6717. 
ale 
ALE. sale : male 2785. 
alle, alles 


ALLE. palle : malle 631, 2909, 4707, 6503 ; parle : pale << pallidum 
6531 ; palles : malles 739. 
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aille, ailles, aillent; elle, eulles 

AILLE. Vaille : aille 253, apareille 335, defaille 669, merveille 2533, 
5879, commensaille 5473 ; faille : taille 777, defaille 1935, vaille 
3021, merveille 3433, 6371, pareille 2519 ; merveille : traveille 
1263, pareille 2473, despareille 3005, bataille 7211, soutaille 
7323 ; chaille : aille 4805. 

TAILLE. bataille : taille 6063. 

AILLES. travailles : failles 1505, traveilles : veilles 4917 ; bailles : 
parailles 5719. 

AILLENT. valent : faillent 6715. 

VAILLENT. Vaillent : travaillent 1273. 


arde, ardent 


ARDE. garde : farde 607, regarde 3993, 4815 ; musarde : regarde 
1327, tarde 5105. garde 4843. 
gardent : espardent 357; regardent : ardent 4151. 


art 


EGART. regart : me gart 3883, 5331. 
EPART. cele part : couroie part 6281. 
usART. musart : plus art 5231. 
ETART. paie tart : fetart 2217. 


EBAS. le bas : debas 1591. 

OLAS. trop las : solas 487. 

LAS. ses las : solas 3991. 

EPAS. parles pas : isnel le pas 731. 

VERAS. averas : saveras 2111 ; viveras : eschiveras 7121. 

ERAS. averas : parleras 773 ; feras : receveras 2315 ; joueras : trou- 
veras 4453. 

AIRAS. tairas : lairas 735. 

IRAS. Obeiras : diras 5581. 

ERRAS. cherras : verras 4323. 

ORRAS. porras : vorras 7/59, orras 811, 4269. 


asse, assent 
ASSE. basse : otroiasse 861, moustrasse 719, lasse 1281, 6305, passe 
1777, 1819, 2335, 2481, 2515, 6333, amasse 2439 ; trovasse : dai- 
gnasse 1027, daingnasse 2479, amasse 3209 ; cuidasse : contasse 
2845, repetasse 6405 ; redoutasse : ramenasse 1389. 
ASSENT. amenassent : guerredonnassent 443 ; pensassent : govre- 
nassent 6083 ; antassent : alassent 6653. 
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al 
EBAT. fille bat : debat 4735. 
ast 
OURAST. labourast : demourast 5595. 
ae 
ATE. gargate : escarlate 2379. 
astes 
ASTES. parlastes : errastes 4039, laisastes 4063. 
atre 


ATRE. quatre : matre 749, 


amble, amblent 


AMBLE. samble : ensamble 309, 403, 1519, 3505, 3739, 4017, 4057, 
4473, 4761, 5725, 6119, 6887, assamble 3183 ; tramble : en- 
samble 5713. 

tramblent : resamblent 6713. 


ambre 
EMBRE. ramembre : membre 237, 6043. 


ame, ames 
AME. ame : fame 209, 609, 1271, 2373, 3497, 4143, 5157, 5471, 
6645, 6745, 6789, 6941, 7081, dame 539, 2115, 3281, 3439, 4013, 
4887, 5639, 5767, 5863, 5981, 7393 ; fame : dame 225, 733, 829, 
1111, 1855, 2359, 2399, 2453, 2491, 3447, 3471, 3509, 3643, 
3723, 3707, 4051, 4243, 5149, 5371, 5403, 5441, 5491, 5497, 
5843, 6231, 6517, 7063, 7465, diffame 3931, 4183, 4557, 5157, 
5219, 7511, blame 575, 1331, 4545 ; dame : blame 6059, dif- 
fame 4147. 
ames : fames 4409; fames : dames 697, 865, 2435, 2507, 
3797, 4259, 4375, 4479, 5211, 5603, 6111, 6189, 6497, 7533, 
blames 2195, diffames 6903, 7291 ; dames : diffames 6123. 


an, en 
AMEN. consolamen : juvamen 7599 ; flamen : amen 7601. 
OUSEN. dou sen : vous en 2209 ; ou sen : vous ent 3085. 
LAN. ce set l’an : soit en l’an 7579. 
ance 


49 rimes en -ance : ance (dont 2 en -rance, 1 en -issance, 4 en 
-tance). 
15 rimes en -ance : ence (dont 1 en -sance et 1 en -tance). 
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23 rimes en -ence : ence (dont 10 constituées avec un monosyl- 
labe). | 
anche 


franche : panche 1737 ; blanche : manche 6429. 

ande, ende 

TENDE. entende : tende 4237. 

MANDE. commande : demande 143; demande : demande 5151, 
6269. 

ANDE. grande : commande 1093, 2863, demande 1699, 2153, 3069, 
marchande 1537. 

TENDENT. entendent : tendent 6335. 

ENDENT. vendent : atendent 5529. 

‘andre, endre 

ESPANDRE. espandre : despendre 4637. 

TENDRE. tendre : atendre 2151, entendre 1423, 1605. 

ENDRE. tendre : prendre 297, rendre 7275; atendre : prendre 
6507 ; despendre : estendre 367; deffendre : despendre 405, 
rendre 1439, 3235, reprendre 2125, 5613, prendre 1579, 2689, 
4047, 6913, entendre 2505, 3825, 5333, 6949, aprendre 7303; 
rendre : entendre 661, 1695, 2165, 2423, 2677, prendre 1949, 
1955, emprendre 3641 ; entendre : penre 1187, pendre 7553, 
reprendre 2615, aprendre 2143, 3525, 4267, 4511; prendre : 
mendre 1501, aprendre 2333, 3325, 5711, mesprendre 2977. 


ane 
ANE. asne : recane 4489. 
ange, anges 
ANGE. estrange : loange 4211, loenge 6019, 7195, lange 7361, 
change 4619, 4795, 4957, 7261. 
estranges : loanges 5597. 
anre, enre 


APENRE. a penre : apenre 7375, aprendre 7333. 

PENRE. penre : apenre 1083, 6415, 7619, genre 1885, 2047, 2495, 
2609, mespenre 6435, menre 2341 ; apenre : repenre 3809 ; em- 
penre : mespenre 7563. 

_ ans, ens 

DEDENS. dedens : de dens 6861. 

EGENS. et gens : laies gens 7549, basses gens 1863. 

ELANS. maucelans : revelans 7431. 

OLANS. dolans : volans 1429. 
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EMENS. octroiemens : usemens 1177 ; escusemens : empechemens 
4939 ;: mouvemens : commencemens 5813. 

SEMENS. amenuisemens : lassemens 7241. 

ANDEMENS. commandemenz : entendemenz 333. 

IMANS. aÿmans : li mans 7437. 

OMMANS. commans : rommans 53. 

VENANS. avenans : sorvenans 5793. 

PARANS. parans : aparans 889. 

ERANS. requerans : perseverans 3081. 

isANS. mesdisans : nuisanz 155 ; mesdisanz : cuisans 3035 ; lisans : 
soufisans 7213. 

sANS. soufisans : faisans 1427, pesans 1609. 

PARTANS. partans : par tans 567. 


ant, ent 

EANT. seant : mescheant 6827 ; noient : marcheant 4249. 

1ANT. essiant : riant 1041; esciant : mendiant 4227, estudiant 
4855 ; noient : mendiant 4875. 

ENDANT. rendant : entendant 1075. 

TENDANT. atendant : tendant 6385. 

EGENT. et gent : noble gent 715, tele gent 753, autre gent 4027, 
toute gent 1031 ; toute gent : ne gent 6875. 

GENT. plus gent : autre gent 3507. 

AMBLANT. amblant : samblant 1831. 

EILLANT. veillant : soutillant 6765. 

AMANT. amant : saint Amant 4667, loiaument 2767, 3037, 3351, 
3503, 3099, 3757, 3765, 4219, 5287, 5531, 5707, 5809, 6553, 
7371, generaument 727 ; ament : loiaument 337, 827, 7605, prin- 
cipalment 1913 ; firmament : testament 6617, 7603. 

AMMENT. ardamment : granment 3387; souffisamment : com- 
ment 4569. | 

CEMENT. commencement : doucement 2299, 

ELEMENT. belement : telement 4067. 

LEMENT. belement : folement 1307, honorablement 1541 ; male- 
ment : nulement 4045 ; telement : seulement 5525. 

GEMENT. largement : saigement 4575. 

NEMENT. certainement : retornement 5961 : sainement : ne ment 
4107. 

IEREMENT. Chierement : legierement 1245. 

EÜREMENT. deürement : seürement 3299. 

REMENT. asprement : autrement 7349 ; durement : entierement 
1719, legierement 5489, proprement 7467 ; clerement : proppre- 
ment 3583. | 
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EMENT. durement : certainement 49, acointement 643, docement 
2983, doucement 3979, ensement 1259, corporelment 3241, 
belement 3811, telement 4015, soudainement 6533, longuement 
5931, vraiement 7475, bonement 205, departement 5841, juge- 
ment 5731; meësmement : entièrement 69, legierement 2175, 
norrissement 395, legierement 569, longuement 5995, neste- 
ment 3885 ; mesmement : ensement 771 ; doucement : entende- 
ment 87, allegement 255, saigement 3803, 5973, chastement 
7109 ; acroissement : comfaitement 117, briément 4687, vilai- 
nement 4737; seulement : popprement 183, ensement 319, 3225, 
entierement 1329, atornement 573, vraiement 6953, certaine- 
ment 7417, commencement 1713 ; entierement : chastement 
433, jugement 3655, certainement 5003, briément 2273, ele- 
ment 1387, vraiement 5027, 6549, 7317, merveilleusement 
7019; jugement : certainement 457, 5419, autrement 2521, 
longuement 3795, covenablement 5859, apertement 2363, hon- 
teusement 2545, droitement 3635, devotement 3715, telement 
6113, vraiement 3645, voirement 2419 ; legierement : prochai- 
nement 2599, certainement 3309, belement 4419, malement 
5125, amenuisement 4849, 6539, vraiement 6527, movement 
7159, saigement 7637, enseignement 4567, mortelment 6803 ; 
longuement : vraiement 577, legierement 959, briément 3703, 
autrement 2667, ne ment 2827, malement 4103, commande- 
ment 5589, sophystrement 3205, parlement 5609, telement 5399, 
5967, certainement 5575, liement 6153, belement 757, vraie- 
ment 3283, 6675, hardiement 3609, saigement 1287, aperte- 
ment 1375, 2709, fermement 4941 ; vraiement : legierement 653, 
5637, largement 1551, 1791, droitement 2773, apertement 
3077, commandement 2367, 2969, 3939, 6613, devotement 
2635, nicement 3421, bonnement 6585, belement 2097, brié- 
ment 963, commencement 1411, 4337, 4397, hardiement 3481, 
4719, saigement 4077, 4281, simplement 1265, mauvaisement 
3607, autrement 6483, chastement 7173, courtoisement 7561 ; 
certainement : commencement 673, longuement 4967, saige- 
ment 4985, seürement 5139, hardiement 2105, asprement 1341 ; 
belement : legierement 691, cortoisement 4203, longuement 
757, autrement 5897, saigement 3417, assentement 5451 ; brié- 
ment : comfaitement 693, commandement 6625, commence- 
ment 2795, enseignement 7119, dyversement 4921, secreement 
6459 ; commencement : cortoisement 763, 5115, defaillement 
1049, voirement 1613, sarmonnement 2611, autrement 2963, 
acolement 5485 ; hardiement : amendement 1025, legierement 
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2757, saigement 5455, ensement 6569, propprement 2843, has- 
tivement 2215, priveement 4623, autrement 6229 ; sophystre- 
ment : sarmonnement 1113 ; saigement : premierement 1199, 
amendement 2251, comfaitement 2281, cortoisement 2319, 
commandement 4333, 5593, anciennement 6073, honneste- 
ment 2203; simplement : apertement 2307, commandement 
5621, soudainement 7137 ; commandement : secreement 3017, 
apertement 4049, crueusement 5629; bonement : nulement 
4357 ; autrement : empeschement 3029, quoyement 3511, ne- 
tement 3905, communement 3313 ; premierement : rudement 
3285, consentement 5837 ; devoutement : humblement 4655 ; 
nestement : recovrement 6909, vertueusement 7113 ; telement : 
garnement 4279; largement : guignement 4321, apertement 
7505 ; aornement : atempreement 4629 ; noblement : chauce- 
ment 4743 ; edefiement : fondement 6373 ; serement : parjure- 
ment 6917 ; proprement : reposement 7235. 

IMENT. vilment : soutilment 4041, li ment 5019; li ment : soutil- 
ment 127. 

OMMENT. commant (subst.) : commant (v.) 2603. 

AUMENT. especiaument : generalment 6479. 

ORMENT. forment : torment 1385, 5293. 

ENANT. maintenant : avenant 1205, 1825, 2229, 3095, 3289, 6893 : 
avenant : remanant 6375. 

AVENANT. avenant : desavenant 6047. 

EPENT. despent : repent 369. 

ERRANT. meserrant : ferrant 1003 ; perseverant : errant 1207. 

EPRENT. se prent : reprent 1499, 7207 ; mesprent : le prent 4231, 
dame prent 6219, autre prent 5467. 

AISANT. faisant : faisant 1647, 2405. 

ISANT. paisant : disant 1827, soufisant 2059 ; mesdisant : disant 
3025, lisant 7495 ; souffisant : disant 6255. 

ATANT. a tant : combatant 6041. 

ITANT. dy tant : exercitant 4663, 

ENTANT. repentant : entent 6307. 

OUTANT. ou tant : doutant 189. 

EVANT. devant : crevant 519, percevant 585, decevant 3773, 6855, 
de vent 2219. 

OUVENT. souvent : ou vent 459, couvent 2625, 3365, 4405, 4739, 
covent : sovent 5053. 


ante 
ANTE. quarante : cinquante 477; chante : vante 1577, hante 


Go ogle 


148 RIMES DU « LIVRE D’AMOURS » 


6927 ; gente : tente 787, lente 3483, mente 6399; entente : 
asente 4945, mente 5129, parente 6685, presente 7133, vente 
7449. 


AU 
aules 
AULES. espaules : faules 1987. 
aus, laus 
ARAUS. paraus : par aus 1861. 
ERIAUS. passeriaus : vers aus 1657. 


ENCIAUS. jovenciax : bien çaus 5765. 
_ OISIAUS. olslax : roisiax 5117. 


ause 
AUSE. Cause : ause 3007, 3639, clause 6487. 
ausse 
AUSSE. fausse : sausse 2245. 
aut 


EFAUT. defaut : defaut 4581, ne faut 7461. 


aute 
AUTE, haute : defaute 2951, 3611. 
autes 
AUTES. autres : hautes 1589. 
| aume 


OÏAUME. au hiaume : royaume 903. 


E 
é 
ALÉ. alé : parlé 35 ; parlé : alé 3863. 
ELÉ. vielé : favelé 1757. 
uMÉ. acoustumé : humé 4171. 
ENÉ. nobles né : demené 683. 
DONNÉ. ordonné : guerredonné 1779. 
ANDONNÉ. abandonné : senz donné 2183. 
ouRÉ. labouré : demouré 3393, 3985. 
EGRé. savroie gré : de gré 1069. 
GRé. degré : bon gré 1109. 
ETÉ. povreté : geté 359, largeté 1571, jolieté 4401. 
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EsTÉ. esté : honesté 3969. 

it. recité : vérité 1459, 3799, 6413, inequalité 1473, iniquité 2533 ; 
verité : necessité 2409, 4305, 6017, humilité 4827, inequalité 
3535. 

RITÉ. verité : charité 3711, auctorité 5315. 

AUTÉ. biauté : loiauté 2091, 2749, 3039 ; desloyauté : auté 7061. 

ANTÉ. plenté : enté 1239, volenté 2781 ; volenté : tenté 1715, 2913, 
5279, 5557, 6599, parenté 6735, 7049, entalenté 3249 : tenté : 
parenté 6923. 

onNTÉ. conté : bonté 2501. 

TÉ. largeté : necessité 2149, 4229, 7197, santé 6817 ; nécessité : 
povreté 4767, 5703, 6721, volenté 3759. 

OvÉ. trouvé : esprouvé 1897, 4457, 5573, 5893, 7341, prouvé 1985, 
esprové 1617 ; trové : esprové 5087 ; prouvé : esprouvé 2735. 
ai 

GARDAI. regardai : gardai 3975. 

ELAI. esprouvet l’ai : ne lai 2997. 

ONAI. sarmonai : abandonnaiïi 3967. 

AVERAI. saverai : averai 1071. 

VERAI. averai : viverai 1369, receverai 2871. 

ERAI. ferai : parlerai 3859, serai 2595, 3093, saverai 3163, faire 
ay 3265 ; parlerai : reconterai 129 ; proverai : meterai 1237, 
2401, 3331, deverai 3099, argüerai 6291 ; soufferai : responde- 
rai 1397; prouverai : meterai 6341 ; raconterai : confonderai 
1761 ; enseignerai : renderai 2145, verai 3543; conseillerai : 
trouverai 2557, saverai 5057 ; saverai : garderai 2815 ; amerai : 
viverai 4383. 

SERAI. penserai : serai 2679, 2899. 

TAIRAI. tairai : repeterai 6409. 

RAI. partirai : languirai 1835, prierai 3213 ; irai : servirai 2595. 

RAI. lor ai : lairai 21 ; finerai : vivrai 1923. 

ORRAI. amor ay : morrai 929 ; vorrai : porrai 3519. 

PENRAI. apenrai : mespenrai 1171. 

EVRAI. devrai : recevrai 2681. 

ESAI. maniere sai : les ai 3981. 

OSAI. VOS ai : O8ai 99. 

sAI. pensai : le sai 3311. 

ec 
ALEC. Abymalech : alec 7625. 


eche 
ECHE. peche : empeesche 3089, empeche 5367. 
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ece, esse, esce. eces 


ECE. proece : noblece 843, 1527, 2109, 2893, richece 2067, courece 
4093 ; richece : noblece 677, largece 635, adrece 1565, destrece 
4191 ; hardiece : blece 6057 ; hautece : fait ce 845, noblece 881, 
3889, 3899, 3907 ; noblece : fait ce 1553, blece 1559, 3881, 4023, 
5299, destrece 2665, de ce 4725 ; destrece : faire ce 6835 ; adrece : 
largece 7199, parece 6977. 

EssE. proesse : noblesse 671, 1763, 1895, 2003, 2011, 2023, 2049, 
2485, 4889, 5753, jonesse 1033, 1163, 1233, blesse 2885, adresse 
1855, 7489, richesse 4389, largesse 4641, 5763. hardiesse 4649 ; 
richesse : blesse 6771, noblesse 7395 ; hardiesse : grandesse 1653. 

ESCE. proesce : noblesce 1595, 2369, hautesce 2503. 

ECE : ESsE. proesse : fait ce 679, 5039 ; hautece : largesse 1351 ; 
tristesse : perde ce 2705. 

ECE : Escé. proesce : noblece 1967, 2511, blece 1865, 2497. 

ESSE : ESCE. richesse : largesce 407. 

richesces : Boeces 6825 ; especes : diverses 5819. 


ee, ees, eent 


116 rimes en -ee, constituées pour la plupart par des participes 
passés en -ee<T-atam, sauf bee, 7 fois, agree, 2 fois, devee 3 fois. A 
noter devisee : livree 2859. 

Dans la plupart de ces rimes (78), l’homophonie ne commence 
qu’à la voyelle accentuée ; dans 18, à la consonne précédant cette 
voyelle ; dans 19, à la voyelle précédant la tonique ; une fois à la 
consonne précédant cette voyelle : dedenz nee : desordenee 139. 

10 rimes en -ees, pour lesquelles l’homophonie ne commence 
qu’à la voyelle accentuée, sauf alees : acolees 5923. 

steent : pueent 5527 est à noter. 


_ 


ate 
aie : plaie 1347, veraie 2001, vraie 2301, 2313, 2437, 2987, 6575 ; 
niale : atraie 6193. 


elZale 
OREL. corporel : encore el << *alid 307. 
ele 
ORDEL. bordel : cordel 4245. 
eleZa, <e 


ELE. pucele : tele 937, 5779 ; novele : tele 6201 ; crecele : itele 1639. 


elee,<1, eles 
ELE. damoysele : bele 803, 6271, novele 1153, celeecce illa 5675 : 
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novele : bele 421, renovele 5307 ; fauvele : apele 5369; cele : 
rapele 4599, 5943, revele 6179, cele << celat 4947, ele < illa 
4347, seele 6469 ;: mamele : bele 7479. 
weilles : melles 617 ; beles : celes<ecce 1llas 4483, noveles 
6023. 
er<Ta 

Lier. loïer : humelïer 425. 

iEr. lier : fier (v.) 453 ; desvier : contralier 655 ; prier : mercier 
3257, nier 3731, estudier 4195 ; fier : crier 6697 ; ier : melenco- 
lier 7633. 

oER. jouer : loer 837, 2191. 

GARDER. garder : regarder 665. 

ARDER. larder : regarder 2651, garder 7441. 

CORDER. recorder : acorder 2193. 

ALER. aler : parler 723, 755, 1107, 2113, 2769, 4745, 4955, 4993, 
5651, 6755. 

ELER. Celer : rapeler 5059, reveler 6031. 

ENGLER. jongler : cengler 1649. 

OLER. violer : voler 1419 ; acoler : avoler 5263 ; saouler : acoler 
5111, 6555. 

OULER. tribouler : saouler 4439. 

coLER. acoler : couler 4089. 

AMER. amer : blamer 601, 1785, 1969, 2825, 3941, 5037, 6133, 
clamer 2953, la mer 5915, 5957, dela mer 6673. 

ENER. mener : pener 3159, 5389. 

DONNER. donner : abandonner 1209, 6227, ordonner 4029. 

TORNER. retorner : torner 5121. 

APPER. happer : eschapper 301, eschaper 7329. 

ORER. demorer : aourer 2279. 

OURER. labourer : honnourer 2261 ; honourer : demourer 2799. 

URER. asseürer : jurer 3041, durer 3329. 

DURER. durer : endurer 4697. 

OVRER. recovrer : ouvrer 6823. 

ISER. deviser : briser 5523. 

OSER. choser : proposer 3623. 

user. refuser : user 17, 3145, 5535, amuser 1625, escuser 6489 ; 
muser : escuser 1753 ; user : acuser 7167. 

ENSER. penser : recenser 4859. 

ETER. abareter : acheter 7455. 

ITER. habiter : visiter 2189, reciter 4289. 

oTER. noter : oster 987, assoter 5495 ; douter : escouter 2623. 

TER. noster : diroit ter 7585. 
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ANTER. anter : chanter 4613, vanter 5113. 
oNTER. monter : conter 1173. 
oRTER. recomforter : deporter 3373, porter 4953. 
OVER. trover : esprover 1889, prouver 7243, trouver 
7313. 
ER. aombrer : otroier 2287. 
ers<Te 
ORSERS. lors sers<Zservus : amours sers 449. 
erde, erdent 
merde : perde 6965 ; aerdent : perdent 6631. 


erdre 
perdre : aerdre 343, 3059, 4895. 


ere, erent 


: prouver 


ERE. appere : clere 3569 ; pere : clere 3875, avere 4359, mere 7071. 


AMERE. amere : ma mere 1789, 2881. 
ONPERE. MOn pere : compere<Zcomparo 4185. 


ERENT. estriverent : acorderent 6003 ; asamblerent : terminerent 


6185 ; prierent : erent 6583. 
NERENT. terminerent : donnerent 6167. 
ROVERENT. reproverent : troverent 3491. 


aire, aires 


FAIRE. faire : affaire 15, 365, 699, 1793, 2747, 2973, 3267, 4119, 
4145, 4341, 4387, 4431, 4975, 5509, 5643, 5965, 6779, 6983, 
7115, 7363, 7565 : meffaire 2349, 5273, 5395, 5789, 5985. 


TRAIRE. contraire : retraire 1741, 3375, 6261. 
TAIRE. secretaire : taire 5435, 5969. 


AIRE. faire : debonnaire 1057, 1135, 1915, 2445, 2873, 3293, 4583, 


6213, 7003, contraire 1445, 1515, 1557, 3169, 6929, 7011, 
plaire 73, 323, 2643, 2793, 4669, 5559, 5705, 6551, necessaire 
2225, 2957, 6695, retraire 125, 2311, 5017, 5233, 5385, atraire 
5373, traire 2751, 7189, repaire 5417, secretaire 6175, taire 
1573, 2213, 7501 ; affaire : traire 7365, contraire 1089, debon- 
naire 3441; contraire : taire 685, 4253, plaire 4831, repaire 
6885 ; retraire : necessaire 4927, taire 7525, debonnaïre 5051, 
secretaire 3019; debonnaire : plaire 2205, necessaire 7183; 
secretaire : meffaire 6137 ; repaire : solitaire 3995, necessaire 
4035. 

affaires : contraires 2031, gaires 2837, secretaires 6473, neces- 
saires 6703, solitaires 6757 ; debonnaires : gaires 41. 
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erre, erres 


QUERRE. aquerre : enquerre 4565 ; querre : requerre 4965. 

ERRE. aquerre : guerre 351, 6811, St Pierre 517, terre 555, 5777 ; 
aquerre : serre 195 ; querre : St Pierre 3261 ; requerre : guerre 
855, 1303, 3917, 5303, terre 2103, 2321, 3637, erre 3733, 4717, 
St Pierre 5271 ; terre : guerre 913, 6377 ; enquerre : Emgleterre 
1485, Engleterre 2527. 

amerres : enseignerres 135 ; faignerres 4485, guerres 4647, 
lerres 4817, bareterres 6115 ;: Décherres: agaiterres 299, verse- 
fierres : connoisserres 213. 


ert 


IPERT. i pert : dormir pert 7259. 
ESERT. desert : ne sert 977, le sert 2855, 7021. 


erte, erles 


PERTE. aperte : de perte 1217. 

ERTE. perte : sofferte 445, deserte 7047; Done coverte 5409 ; 
a certes : apertes 1039. 

és, ez 

OÉs. loés : oez 91, poés 3055, 7287, soués 1509, 2671 ; loez : poez 
919, 3747. 

ANDÉs. deffendez : marcheandez 1781, rendez 2429 ; amendés : 
rendés 2551. 

GARDEZ. regardez : gardez 637. 

ELÉS. apelez : bachelers 1799, revelés 6187, apelés : et lés <latos 
2041. 

ELÉS : OLÉSs. rapelés : volés 2877. 

OLÉs. volés : solés 1673, afolés 2713. 

AMÉS. amez : reclamés 1139, diffamés 4789 ; amés : clamés 2009, 
3117, diffamés, 6127, 6571. 

RIMÉS. rimés : esprimés 89. 

OMMÉS. nommez : sommés 1221. 

SENÉS. senés : a ce nés 469 ; assenés : forsenés 5861. 

PRENÉS. mesprenez : aprenez 1235, prenés 2891, prenez 319. 

ENÉS. aprenés : maintenés 6443 ; prenez : estes nez 857 ; prenés : 
sui-je nés 2095 ; mesprenez : maintenez 1521, menés 7263 ; pe- 
nés : menés 2741, estes nés 3343 ; menés : astenés 6605 ; menez : 
forsenez 7263. 

ONÉS. avironnés : coronés 2083. 

OURNÉS. tournés : atournés 6767, aournés 6879. 

AREZ. arez : comperez 1675. 
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SERÉS. serés : refuserés 2895. 

VERÉS. trouverés : deverés 1627. 

ERÉS. averés : proierés 729, requerés 2725, emporterés 1081, ren- 
derés 3719 ; serés : requerés 935 ; requerés : ferés 3263 ; dai- 
gnerés : honorés 791. 

ERRÉS. errés : verrés 2789, ferés<<feritis 4059. 

RÉs. refuserés : metrés 2717. 

ORRÉS. porrés : orrés 721, 1337, vorrés 2689. 

OSÉs. osés : alosés 1023, proposés 2421. 

USEZ. refusez : usez 1129. 

ASSÉS. assez : passez 1043, 1269, 3965, 5009, lassez 3695 ; assés : 
passés 5959, lassés 6403. 

SETÉS. mauvaisetés : fausetés 4181. 

ITÉS. verités : recitez 3171, auctorités 6747, 7017, 7203 : veritez : 
sterilités 3679. 

INITÉS. consanguinités : affinités 4055. 

AUTÉS. cruautés : biautés 4783. 

ANTÉS. tentés : volentés 4813, 6519. 

ONESTÉS. ammonestés : honnestés 2117. 

TÉs. naturalités : metés 2391. 

AVÉs. savez : avez 1087, 2055, 2465, 2499, 3067, 3275, 3319 ; sa 
vés : amés 6601. 

EVÉSs. recevés : devés 3217 ; recevez : devez 3141 ; decevés : grevés 
3149. 

ROVEZ. esprovez : trovez 873. 

És. avez : amez 1231 ; retenés : devez 1917 ; volez : decevez 3127; 
diffamés : loés 7191. 

ez<<e fermé 
ECREZ. secrez : decrez 249. 
és<T-uttos 
ELÉS. oyselés : sotelés 1809. 
ais 

ELFAIS. tel fais : je l’fais 11. 

EFAIS. cel fais : mie fais 1425 ; ce fais : mie fais, 1607 ; pechiez 
fais : meffais 6839 ; livres fais : meffais 7571. 

AGAIS. agals : sera gals 4363. 

ELAIS. des lais : assez lais 4673. 

aise 

plaise : aayse 77, aaise 4447, mauvaise 2265, 2801, 3113, mesaise 
4591, baise 6499 ; mauvaise : aayse 1549, St Nicaise 4701, apaise 
7135, punaise 3475 ; baise : aise 4959, 5465, St Nicaise 5261. 
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aisse, esse, esses, essent 

AISSE. laisse : paisse 399. 

ERESSE. ameresse : fausseresse 4137; menteresse : rapineresse 
7423. 

ESSE. confesse : apresse 397, cesse 3587; contesse : maitresse 
1869, messe 2027, diuesse 2975, duchesse 3801, 3835, apresse 
5721, confesse 5941 ; promesse : cesse 5479, lecheresse 5487 ; 
maitresses : comfesses 7335 ; confessent : cessent 4075. 


et<Ti 

EMET. promet : se met 2241, 7009, donnee m'’et 2981. 

MET. s’entremet : i met 7309. 

INET. jardinet : matinet 3685. 

ail 

AFAIT. tout a fait : avera fait 537, avra fait 1215, a fait 7581 ; m’a 
fait : a fait 1313. 

EFAIT. meffait : negligence fait 5181 ; ce fait 4603, 5041, 6053, 
meësmes fait 6669, le fait 3601, fame fait 5217 ; effait : dyables 
fait 7001, merveilles fait 419, ce fait 109, corroucié fait 4693, 
ele fait 5071. 

FAIT. le fait : amis fait 3047. 

ELAIT. qu’elle ait : le lait (v.) 1229, 5469. 

ILAIT. il lait (v.) : n’a qui lait 1569. 

EPLAIT. me plait : faire plait 3133. 

PLAIT. VOS plait : ce plait 3647. 

ATRAIT. atrait : a trait 4065. 

ESAIT. autres ait : entresait 883. 


aite, ete 
FAITE. faite : parfaite 179 ; parfaite : non parfaite 497 ; affaite : 


meffaite 6103. 
AITE. faite : atraite 5355, culete 393, gaite 5591; parfaite : traite 149. 


autes, etes 
retraites : parfaites 159 ; faites : portraites 2063 ; amouretes : pu- 
celetes 6257 ; prophetes : bestes 6947. 


este, estes 
E ouvert. requeste : honeste 61, 3729, 6587, deshonneste 4595, feste 
5483 ; teste : beste 543, 4239, 4501, 6317, honeste 6313 ; ho- 
neste : ammoneste 1053, 6591, beste 3947, 4553, 4593 ; ammo- 
neste : tempeste 3927, areste 6515 : beste : deshoneste 6297, mo- 
leste 7477. 
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E fermé : x ouvert. ceste : heste 271, ammoneste 2641, desammo- 
neste 6677, 7171 ; meste : ammoneste 4661. 

estes : deshonestes 2461 ; mestes : promestes 5579. 

etreZé, ï, aitre, etres, aitres 

A + 1. mestre : paistre 4771 ; ? : naistre 3631. 

E ouvert. estre : destre 781, 5661, 4255 ; senestre 6447, 6881 ; se- 
nestre : destre 6453. 

1. letre : metre 895, mestre 7617. 

1: A + 1. mestremagistrum : letre 6471, 7607. 

E : A + 1. estre : nestre 281 ; etre : maïstre 2733. 

E ouvert : 1. estre : metre 111, mestre 311, 1667, 3567, promestre 
2243, 2721. 

1: A + 1. mestres : letres 7635. 

exe 
sexe : connexe 141, 321. 


aimme, aimment 
aimme : reclaimme 1495, 3199, claimme 3793, 6667, 6907. 
claimment : aimment 5803. 


ain 
EMAIN. demain : bonne main 4001, wide main 7385. 
aindre 
faindre : remaindre 5073. 
oindre 


oindre : Joindre 305. 
aine, aines, ainent 

LAINE. Mazelaine : vilaine 1941. 

EMAINE. semaine : demaine 1405. 

MAINE. humaine : demaine 547. 

TAINE. fontaine : certaine 3675. 

AINE. paine : semaine 13, 3987, maine 153, 2813, 4807, 6181, 
6847, 7103, demaine 257, 2653, 2729, 7117, daigne 2851, cer- 
taine 645, 973, 1243, 2883, 3381, 6075, vilaine 4527, paine 
5871, humaine 3895, 6661, prochaine 3371 ; humaine : plaine 
2393 ; maine : plaine 851, vilaine 4537. 

AINENT. painent : mainnent 4475. 

PAINES. paines : paines 4451. 

AINES. plaines : vaines 7373. 

oine 
moyne : chanoyne 2255. 
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ans 

OMPLAINS. complains<<planctus : complainsplenus 6215. 
oint 

EPOINT. biauté point : autre point 621. 


ainte 
mainte : contrainte 1481. 
ointe 

cointe : desointe 623, ajointe 3779. 

aigne, eigne 

PAIGNE. Champaigne : compaigne 5499. 

RAIGNE. prengne : refraingne 7351. 

VAIGNE. aviengne : deviegne 2015. 

AIGNE. aveigne : repregne 3, aparteigne 6981 ; avengne : enseigne 
3783 ; aviengne : contraigne 4215 ; viegne : pregne 169, 6441, 
preigne 6365, enseigne 1531, Champaigne 3725 ; vaigne : preigne 
1871 ; viengne : enseigne 1679 ; retiengne : apregne 2133, en- 
seigne 3129 ; retiegne : reviengne 5223 ; pregne : tiengne 2323, 
enseigne 1101, reviegne 6541, deveingne 6809, deviegne 7459, 
lontaigne 3357, Champaigne 5693 ; preigne : Champaigne 3649, 
vilaine 4519 ; praigne : enseigne 3605, faigne 5065, remaigne 
583 ; faigne : maintiegne 4657, enseigne 4999 ; taigne : revaigne 
5391 ; devaigne : gaaingne 1555 ; retaigne : constraigne 3617 ; 
enseigne : Champaigne 3667, Alemaigne 5667 ; Champaigne : 
Alemaigne 6143, laine 2381. 

AIGNE : OIGNE. Champaigne : besoingne 6099. 

oigne 

ESOIGNE. besoigne : resoigne 163, 1349, 3547, 6979 ; besoingne : 
resoingne 3083. 

DOIGNE. abandoigne : li doigne 4135. 

OIGNE. besoingne : tesmoigne 597, 1599, die. 2157 ; besoigne : 
tesmoigne 3877, 4777, 6099, 7233, doingne 5755, Bouloigne 
6005 ; Gascoigne : besoingne 6183 ; resoigne : doingne 2239. 

lé 

1É. marié : encore i é 3465, estudié 3697. 

o1É. otroié : proié 19, affebloié 7245 ; otroyé : proié 1261, 3255 ; 
loié : desloié 5847. 

ECHIÉ. pechié : entechié 3909. 

AGIÉ. aagié : nagié 6237. 

oNGié. congié : esloingnié 2607, rongié 4173. 
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AILLIÉ. taillié : baillié 2037 ; veilhié : travillié 1929, 3389. 
AIGNIÉ. enseignié : gaaingnié 5947. 

ef 
ECHIEFr. meschief : le chief 375, derechief 5363. 

ler 

NOIER. esbanoier : denoier 5031, 5159. 

ROIER. proier : otroier 1631, 4529, 5155, 5253, 6205. 

OIER. loier : deproier 975, otroier 3581, proier 4427 ; otroier : noier 
1727, 3137, denoiïer 2879, 3065, 3079 : amoloier : forçoier 4533, 
proier 2903 ; denoier : chastoier 5393. 

CHACIER. chacier : porchacier 4769, 5383, pourchacier 5659. 

ACIER. chacier : embracier 5023, solacier 7337 ; embracier : encha- 
cier 3473, 4115 ; solacier : porchacier 593. 

ENCIER. Commencier : tencier 2175. 

RICHIER. Richier : trichier 4891. 

ACHIER. sSachier : esrachier 7439. 

ECHIER. home chier : pechier 6597. 

AIDIER. aidier : souhaidier 341, 3361, ne d’ier 1583, plaidier 3207, 
4187, 7175. 

ONGIER. mençongier : eslongier 1983. 

LEGIER. Saint Legier : obligier 4483 ; legier : obligier 5091. 

AILLIER. Veillier : travillier 1255. 

ILLIER. essillier : espillier 4283. 

OILLIER. moillier : despoillier 4153. 

AIGNIER. gaaingnier : enseignier 1157, 4517, 4559, 6603, 7445 ; gai- 
gnier : enseignier 5237. 

IGNIER. bargaignier : engingnier 7453. 

EQUIER. requier : ne quier 1989, 3277. 

AISIER. baisier : aaisier 145, 6367, aisier 3453, apaisier 331. 

PRISIER. prisier : esprisier 4129. | 

ISIER. devisier : amenuisier 119 ; deviser : prisier 841. 

LAISSIER. plaissier : laissier 1191. 

AISSIER. laissier : abaïissier 2177, 6009. 

ETIER. charetier : mestier 3855. 

IER. Chevalier : chevauchier 1829. 


iere, terent, ieres 
ANIERE. maniere : ja n’iere 5243, baniere 6431. 
NIERE. maniere : pleniere 247, 899, 1925, 5099, n'iere 5317. 
IERE. matiere : maniere 9, 741, affiere 99 ; matere : iere 1683 ; ma- 
niere : chiere 379, 871, 1121, 2223, 2921, 3233, 5585, premiere 
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557, 5653, requiere 1413, 1587, 1775, 3813, 3919, droituriere 
1463, aquiere 2013, derierre 3027, 4241, ariere 3753, coustumiere 
4167, legiere 4415, 7123, enquiere 4969, dobliere 5493, guerriere 
7153 ; premiere : derrainiere 893, requiere 5029, quiere 5901, 
chere 5907, arierre 5869, 5939; proiere : chiere 1335, 4671, 
0529 ; priere : soudiere 5145 ; chamberiere : soudiere 5135 ; 
requiere : iere 5421 ; ariere : aumoniere 7389. 

Pas de rime en -terent. 

NIERES. manieres : plenieres 3861. 

IERES. premieres : derrainieres 565 ; manieres : quieres 4913 ; 
ratieres : coustumieres 7319. 

ler ge 
requier ge : vierge 2285. 

Lers 
ETIERS. charetiers : mestiers 4495, savetiers 1483, 3841. 
ENTIERS. entiers : volentiers 2253. 

Lert 
REQUIERT. requiert : requiert 5743. 
EQUIERT. requiert : ne quiert 571. 

Let 

ECHIET. meschiet : dechiet 371, povreté chiet 6819. 

leve 

grieve : relieve 2701, brieve 7251. 

lés, 1ez 

AIÉS. appaiés : appaiés 0283 ; aiés : delaiés 2575 ; aiez : paiez 1895, 
2941. 

LÉs. diés : chastiés 1309, mariés 3523 ; estudiés : soiés 7639 ; ma- 
riés : otroiés 3585 ; oclés : otroiés 1055. 

OIÉS. soiés : proiés 1035, 2455 ; soiez : proiez 3087, 3273 ; soiés : 
renvoiés 3091, doiés 6579 ; soiez : loiez 6497 ; otroiés : noïés 
2541 ; otroiez : oyés 1621, soiez 3259 ; loiez : oiez 5375. 

UIÉS. fuiés : suiés 7039. 

ACIÉS. faciez : porchaciez 1013, 2787 ; faciés : chaciés 2577, 3057. 

ECIÉS. courouciez : bleciez 4105, adreciés 5971 ; corrouciés : ble- 
ciés 6665. 

ECHIÉS. sachiez : entechiez 2919 ; saichiez : pechiez 3603, 3933 ; 
pechiez : entechiez 6739, 7247 ; pechiés : empeeschiés 3075. 
EIGNIÉS. apreigniés : enseigniés 1079, apregniés, daigniés 2121 : 

deviengniés : pregniés 3115 ; devingniés : daingniés 1365. 
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EILLIÉS. weilliés : conseilliés 2537, travilliés 2805. 
ILLIEZ. soutilliez : travilliez 6641. 
LIEZ. Weilliez : plus liez 923. 
ISIÉS. prisiés : disiés 915, avisiés 2085, 2199, eslisiés 2535, des- 
guisiés 4631. 
ISSIÉS. vesquissés : trovissiés 2457. 
AITIÉS. affaitiés : mauvaistiés 2069. 
Len 
ERIEN. derrien : fait rien 1165. 
tennent 
VIENNENT. viennent : deviennent 7249. 
IENNENT. viennent : apartiennent 3959, maintiennent 4899, 
7101 ; deviennent : maintiennent 4393, 7271. 


iens | 
ENS. anciens : niens 951, 1417, 1765, terriens 979, doiens 5195 ; 
impaciens : obediens 4823 ; niens : mendians 3681, leans 2777. 
EFICIENS. deficiens : efficiens 6369. 
ORRIENS. porriens : por riens 3633. 
RIENS. mespenriens : por riens 7485. 
ESSIENS. es siens : laissiens 7481. 
tent 
EVIENT. devient : bonne vient 4909. 
OVIENT. covient : vos vient 1361, amor vient 4125, sorvient 4881, 
6535, sovient 5281, 5309, 6787. 
ONVIENT. covient : ont vient 3873. 
vienT. avient : devient 507 ; lieu vient : covient 1857 ; ou vient : 
devient 4765. 
uef 
ENUEF. de nuef : nonnante nuef 1147. 


lent 

UELENT. suelent : welent 2841, wellent 7519; suellent : wellent 
5265. 

eur 
EEUR. peeur : freeur 211. 
EIGNEUR. seigneur : greigneur 2159, 2933. 
AVEUR. saveur : faveur 6501. 

eure, eurent 

DEMEURE. demeure : demeure 5717. 
EURE. demeure : deseure 513, 6289, 6301, sequeure 4165, eure 


1. Nuef en chiffres romains dans le manuscrit. 
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269, 4425, 5227, labeure 2691, requeure 3673; deseure : 
seqeure 45, eure 1687, resqueure 3821 ; eure : sequeure 971, 
3251 ; queurent : demeurent 6387. 


ues 
UES. vues : bues 2129. 
eus 


peus. encore Deus : sont deus 7073. 

REUS. por eus : maleüreus 6633. 

OREUS. amoreus : por eus 427, fors eus 6475, corporeus 7217. 
ITEUS. deliteus : iteus 4665. 

ONTEUS. sont teus : hontex 5215. 


euse, euses 
douteuse : curieuse 217, soupeçonneuse 451, merveilleuse 6039 ;: 
merveilleuse : vertueuse 429; oyseuse : copieuse 3913 ; ver- 
tueuse : greveuse 4091 ; anuieuse : guingneuse 4961 ; luxurieuse : 
avaricieuse 7421 ; pereceuse : orguelleuse 7427. 
malicieuses : piteuses 641 ; glorieuses : precieuses 7537. 
eus 
ECIEUS. mie cieus : les cieus 7025. 
uel 
UET. puet : vuet 2573. 
uepe, uevent 
RUEVE. trueve : prueve 4295. 


UEVE. nueve : reçueve 5049, trueve 5131, reprueve 6845, veve 
5999, esmueve 5289. 


uevre 
oevre : descuevre 67, 461, uevre 2587, 4423, cuevre 7205. 


I 


L 

EI. obeï : mescheï 5935. 

ERCI. merci : laissier cy 2233. 

ANDI. entendy : deffendy 4051, 4109, rendy 6007 ; entendi : rendy 
6239. 

ELI. Celi : de li 1151, aqueilli 6001. 

AILLI. failli : baïlli 201, 6775. 

AMI. ami : a mi 875, 1029, 1543, 1751, 2459, 2559, 3435, 5679, 
5987, 6691. 


MI. ami : de mi 3445. à 
1 
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ANI. espany : bany 4477. 
ARI. mari : mari 7057. 
AINSI. ainsi : aim 81 849 ; ensi : aim si 1507. 
ESERVI. deservi : gaires servi 981. 
ice, ices 
ALICE. malice : Galice 2563. 
VIE. vice : novice 5285, service 2251. 
ice. nice : avarice 173, 1947, 2141, 4133, service 2685, 4653, 7005, 
crevice 2539, office 6969 ; di ce : office 243 ; dy ce : avarice 401; 
dit ce : avarico 4287; di ce : avarice 4643, prejudice 4373; 
vice : office 3579, 7277, avarice 419, 2147, 4791, 6513, 6741, 
7419, malice 4355, 5171, benefice 6959 ; service : benefice 1953 ; 
oï ce 6085. 
vices : nices 6883. 
ice : ince 
nice : prince 2025, 2995. 
iche 
RICHE. riche : rebriche 1901. 
ICHE. riche : afiche 3485, 5699, 7409, biche 4309 ; riches : miches 
5687. | 
ide 
aide : Ovide 689, 4589, homecide 2581. 
le, Les, tent 
Sur un total de 222 rimes en ce, 13 font commencer l’homo- 
phonie à la voyelle protonique, 51 à la consonne précédant la 
tonique ; dans 158 rimes, l’homophonie ne commence qu’à la 
voyelle accentuée. Sur ces dernières, 37 rimes contiennent un 
monosyllabe ou un nom propre. 
I] faut noter : 
maistrie : vie 659, jalousie 3499 ; coardie : Honguerie 2071, mesdie 
4651, li die 4821; sougie : Honguerie 2783; affie : jalousie 
3701 ; esbanie : prie 3999, compaignie 4615 ; chastie : mentie 
5405, et sans doute conquise : tricherie 6129, ainsi que les rimes 
suivantes, qui assurent la réduction de -iee à -ie, empeschie : 
maladie 505 ; foïe : coppie 523, envoie 6027 ; foÿe : folie 5141 ; 
loïe : amie 789, mie 1811 ; loÿe : mie 2737 ; prolongie : mie 949; 
otroïe : die 1059, deservie 1067, cortoisie 2303, loïe 2309, 
ennuie 3379 ; laissie : cortoisie 1533, amie 5025, marie 5797; 
lignie : proïe 1697, mie 6957, compaignie 6975, prie 3599, die 
3827, monteplie 6651 ; lingnie : mie 2045, 3853, vilonie 2425, 
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deprie 2949 ; desprisie : mie 2797 ; devisie : jalousie 3541, mie 
6609 ; engagie : die 4275 ; changie : mie 4303; cangie : mie 
6285 ; espuisie : mie 4443; couroucie : die 4601, amie 4989, 
envie 7463 ; baïsie : coppie 4721, acomplie 6095 ; amenuisie : 
die 4757, amie 4793, houllerie 7219 ; brisie : hyresie 4869; 
enchacie : tricherie 4885 ; engingnie : boidie 5127 ; conseiïllie : 
baillie 5669, varie 5875 ; obligie : amie 6147 ; ajugie : partie 
6379 ; mucie : maistrie 6449 ; lie : appareillie 7429 ; carchie : 
die 7589 ; emploie : amie 75 ; mainsnie : esbanie 7083, forsenerie 
4911, cortoisie 2169. 

6 rimes en tes, dont 2 font commencer l’homophonie à la voyelle 

protonique : 

envoies : foïes 6033 ; loïes : poiïes 7331 ; agaiteries : boidies 4197 ; 
dies : maladies 7253; empeschies : commencies 161 ; hardies : 
apareillies 3807. 

dient : fient 6177, affeblient 7215. 

if 
ATIF. Comperatif : supellatif 711. 
ile 
vile : mile 37, Sezile 905. 
ile : ille 
fille : nobile 3831 ; vile : soutille (v.) 7447. 
que 

ypotetique : logique 1457 ; di que : phisique 7269. 

ur 

oïr. esjoir : oir 2655, 5991 ; joïr : obeir 6611. 

ir. fuir : suir 4117, 4677, 6751, 6999, ensuir 4825. 

ECHIR. flechir : enrichir 7321. 

TENIR. tenir : maintenir 467, 4095, 4513, soustenir 1611 ; mainte- 
nir : retenir 2275, contenir 2283, soustenir 6813. 

ENIR. venir : maintenir 7, 251, 4633, 6833, 7105, 7381, 7593, tenir 
943, 1257, 3997, 4521, 5069, 5175, 5561, 6485, 6737, 7567, rete- 
nir 2463, 3063, defenir 2619, 4867, soustenir 3487, 6331 ; rete- 
nir : defenir 115, 5845, avenir 5771 ; tenir : avenir 527, 1837, 
3911, 4497, devenir 4367, defenir 6061, souvenir 6439 ; devenir : 
fenir 941, maintenir 3109, 6793 ; avenir : soustenir 1933, astenir 
6593. 

ARNIR. garnir : escharnir 2171. 

SOFFRIR. biens offrir : souffrir 7347. 
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OFFRIR. souffrir : offrir 4223, 5519, 6857. 

COVRIR. covrir : descovrir 1355, 3413. 

OVRIR. COvrir : ouvrir 4577. 

DESIR. desir : desir 5673. 

Est. desir : gesir 479, 5153, loisir 3459 ; plaisir : loisir 4523, 6077. 

OIsrR. choisir : loisir 2917. 

ANTIR. mentir : sentir 175, 493, repentir 581, 2211 ; repentir : sen- 
tir 5305, consentir 7145. 

EVIR. assevir : chevir 4193. 

SERVIR. servir : deservir 2201, 2449, 5411, 6643. 

re 

TIRE. avoutire : atire 7295. 

IRE. dire : rire 51, 879, soufire 81, 1711, 1903, 1973, 2911, 4233, 
5015, soffire 6807, eslire 633, 1323, 2123, 2517, 2555, 3139, 
3591, 5855, 6401, eslirre 5757, ellire 1137, 3513, 5537, 5993, 
6235, martire 177, 1311, 1343, 1373, 2711, 2731, 2811, 4459, 
ire 1339, 6217, nuire 157, 1539, 5361, 6781, sire 1773, destruire 
2427, atire 2633, 5301, matire 3961, despire 2267, 2923, 4141, 
5505, 7161, pire 6359, desire 6769, avoutire 6915, mesdire 2167, 
deduire 5187, decrire 6731 ; remire : desire 241 ; desirre : acom- 
plire 3165, soffire 4467 ; mesdire : despire 2247 ; nuire : sire 
2817, martyre 2649 ; eslire : despire 2835, 3415 ; ellire : despire 
3945, 4635. 

CIRRE. desirre : ocirre 2583. 


rent 


firent : perdirent 1769, dirent 5191, promistrent 5545. 
LS 

ais. païis : esbahis 765, haïs 4311, 6843. 

is. païs : Loeÿs 910, oïs 3405. 

ERCIS. mercis : refuser cis 5255. 

ADIS. jadis : Paradis 2829, 6325, Paradys 6595. 

Epis. et dis : mescredis 25, 7575 ; ce dis : contredis 4081 ; mes dis : 
ne dis 4081 ; me dis : tes dis 1975. 

ARDIS. hardis : par dis 853. 

OLIS. prolis : jolis 2075. 

AMIS. amis : a mis 1131, avera mis 4175, ja mis 6705, promis 2719, 
5955, 6157, 6169, 7031. 

AMIS : EMIS. amis : cuer mis 6507. 

EMIS. Cuer mis : anemis 2197 ; promis : service mis 7013. 

APRIS. apris : apris 1105, a pris 6815, autre pris 5945. 
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EPRIs. espris : repris 231, luxure pris 7283, estre pris 293 ; force 
pris : de pris 1431 ; repris : de pris 1597, entrepris 4307. 

ouPRis. touz pris : soupris 3977, touz pris 7139. 

ETis. petis : faitis 1645, 1663, chaïtis 1801, 1805. 

ise 

QUISE. aquise : requise 5759. 

PRISE. prise : prise 6389, 6905, aprise 1907, 2415, 3229 ; aprise : 
emprise 2613. 

TISE. COVOitise : hatise 7327. 

VISE. devise : servise 5415. 

isE. guise : devise 1325, 2907, 3921, aquise 345, 553, 1635, 4571, 
4123, 5905, requise 2289, 5565, 6203, 6273, emprise 63, mise 
1467, reprise 3805, marchandise 1787, brise 5185, vaillandise 
5481 ; reprise : franchise 93, devise 3203, mise 7559 ; devise : 
aquise 113, prise 227, 5119, mise 1707, amenuise 6491, requise 
3303, ellise 2971 ; aquise : maistrise 191, ellise 5769 ; atise : 
covoitise 4297 ; franchise : assise 847, covoitise 4127 ; mise : 
aquise 1247, soffise 6411, prise 2979, 6973, enquise 3751 ; prise : 
Denise 1839, faintise 4293, servise 1945 ; aprise : soufise 3923, 
requise 1155 ; Eglyse : servise 2263, amenuise 4839, devise 5839 ; 
Frise : asise 2383 ; amenuise : deduise 3369, desguise 4763. 


rsent 
despisent : prisent 355. 
ismes 
EisMEs. meiïsmes : deismes 1181, 1279, 3221, feismes 3867. 
isse 
EÏssE. poisse : deïsse 1381, feisse 3157 ; feïsse : oceisse 2693, mes- 


deisse 7543 ; requeisse : veisse 3253. 
ISSE. perdisse : meïsse 1927 ; deïsse : chevisse 5239. 


issent 
poiïssent : voussissent 2617 ; en issent : departissent 6681. 
ist 
EisT. deist : veïst 3397 ; feïst : preïst 6107, creïst 6831. 
EpisT. contredist : elle dist 6161. 
ErIsT. le fist : meffist 5169. 
orisT. vos fist : souffist 3231. 


ENIST. contenist : venist 5339. 
EPRIST. mesprist : reprist 5641, le prist 5885. 
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ü 

EDIT. contredit : deseure dit 1637, et dit 2277, avez dit 2291, 2861, 
saiges dit 2585, volentés dit 3161, vostre dit 3341, me dit 5423, 
Flandres dit 5873. 

ELIT. delit : eslit 5413, le lit 7557. 

ESCRIT. escrit (part.) : escrit (subst.) 5283. 

PETIT. petit : appetit 5335, 5341, 7147. 

EVIT. ce vit : chevit 6207. 

ie, itent, iles 

RITE. merite : ypocrite 3577. 

iTE. dite : descrite 101, porfite 2127, destruite 3425, 3615, delhite 
4099, petite 5729, merite 2695, 3177, Marguerite 5833 ; despite : 
petite 165, 3003, 4325 ; petite : delite 4741, 7285, 7473. 

porfitent : delitent 6437. 

DITES. dites : dites 5827. 

ITEs. dites : merites 2325, 3443, petites 2387, 2597, 3837. 

itre 

PITRE. chapitre : epistre 3661. 

ITRE. chapitre : arbitre 3707 ; arbitre : epitre 3737 ; Vitre : titre 
7529. 

ive 

RIVE. rive : estrive 1301. 

IVE. ryve : vive 1849; rive : vive 3237, hastive 4005; vive : 
chaitive 5507, jolive 4205 ; naÿve : soutive 2375 ; eschive : sive 
7143. 

ivre 

ELIVRE. delivre : ce livre 7547. 

LIVRE. livre : delivre 463. 

IVRE. vivre : livre 5, delivre 2699, 2849, 3517, 4263, 7177 ; livre : 
yvre 7405. 


in 
ATIN. Martin : tatin 7577. 
indes 
indes : guindes 6421. 
ine, ines 


FINE. fine : fine 4101. 

INE. haïne : ataïne 591 ; fine : dyne 1201, digne 2051, 4033, doctrine 
2187, encline 2431, voisine 3353, 4273, determine 3651, yma- 
gine 6563, roÿne 6891, cousine 6925 ; doctrine : devine 4539, 
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define 4901 ; roÿne : determine 5749, 6223, 6233,? 1487 ; voi- 
sine : geline 7471, haïne 7497 ; medecine : digne 5247. 
haïnes : ataïnes 6679 ; fines : espines 1681, dines 2137. 


igne, ignes 
guigne : pingne 615, singne 4157, signe 4315 ; guingne : signe 
4617, forlingne 4265 ; vingne : tingne 1293. 
dignes : signes 5379, 5475, 5665, 6323. 
| int 
EVINT. devint : proesse vint 5925. 
ul 
ELUI. celui : de lui 1183, 5853, 6089. 
LUI. nului : lui 891, 2337, 3175, 7499, celui 7513 ; celui : lui 7067. 
ESUI. verrés hui : je sui 807 ; je sui : dies hui 18135. 
uige 
juge : fui-ge 455. 
uisse, uissent, uisses. 
truisse : puisse 6191. 
truissent : puissent 4621. 
puisses : cuisses 2033, truisses 7131. 
uit 
ENUIT. me nuit : de nuit 2673 ; de nuit : ennuit 4785. 
RENNUIT. dire en nuit : lor ennuit 4381. 


O 
o latin 
oRo. laboro : adoro 7621. 
oble 
NOBLE. noble : plus noble 705. 
oche 


PROCHE. aproche : reproche 3929. 


0e, 0es 
aloe : moe 1435 ; loe : hoe 4507. 
oes : chipoes 7523. 

offre, offrent 
SOFFRE. sOffre : amours offre 2759, 
OFFRE. Coffre : offre 6427, 7345. 
SOFFRENT. soffrent : s'offrent 353. 
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ole, oles 
FOLE. fole : afole 5089. 
PAROLE. parole : parole 1395, 1561. 
OLE. fole : parole 613, 933, 1277, 1497, 1603, 4829, acole 5251. 
PAROLES. paroles : paroles 761. 
OLESs. paroles : foles 2207, 7551, frivoles 799 ; acoles : afoles 4449. 
oque 
equivoque : moque 5815. 
orce 
FORCE. efforce : force 303, 483, 1051, 1299, 3105, 4691, 5173, 
6493, a fforce 4525, 4803, 6795. 
ORCE. por ce : force 3399, 3763, a fforce 5357, 6581, efforce 2477. 


orde 


ACORDE. acorde : ma corde 3201. 

ECORDE. recorde : descorde 3167. 

CORDE. acorde : recorde 415, descorde 3653. 
ORDE. misericorde : orde 5043. 


ore, ores 
encore : ore 79, 1379. 
encores : ores 6911. 
ors 
ECORs. cest cors : de cors 5831 ; de cors : recors 7229. 
AMORS. amors : sera mors 6849. 


ort 
SAMORT. sa mort : s’amort 2821. 
EMoORT. remort : home mort 5245. 


orte, ortent, ortes 


EPORTE. deporte : le porte 4645. 

ORTE. porte : torte 1453, 1705, ennorte 6461, comforte 7085, 
reconforte 3359 ; aporte : ennorte 7369 ; enorte : emporte 4163, 
deporte 7311. 

reconfortent : deportent 3355. 

portes : tortes 2039, mortes 7201 ; cortes : tortes 2057. 


ose, oses 

chose : ose 349, 413, 817, 967, 1253, 1393, 1479, 1615, 1957, 2155, 
2221, 2469, 2543, 3107, 4031, 4963, 5259, 5747, 7517, 7581, 
enclose 409, 783, 833, 1979, 7491, alose 1125, glose 1729, repose 
3427, 7225, propose 3377, 4639 ; ose : repose 1407. 

choses : encloses 3049, oses 4277, 5825. 
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ot 
AMESOT. dame sot : blames ot 5617. 


ole 
dote : sote 1195, riote 4695 ; note : hargote 411. 


ombre 
nombre : encombre 2007, ombre 3687. 


ome, omes 


homme : somme 603, comme 713, Romme 7367 ; home : somme 
1161, 2531, 6265, 6683, nomme 2451, Rome 6327; omme : 
nomme 5449, 6467, Rome 4199. 

hommes : avommes 703, 3845, 5397, 6463, trouvomes 707, 
sommes 6943, devommes 3727 ; homes : avommes 4681 ; sommes 
1823, apropriomes 7483, devommes 5189. 


on 


ACION. Compensacion : nacion 1867 ; iterpretacion : deliberacion 
2553 ; disputacion : dilacion 3721; delectacion : fornicacion 
3887 ; equivocacion : comparacion 5817 ; fornicacion : genera- 
cion 7089. 

CION. 27 rimes formées de substantifs abstraits féminins en -cion 
et de mansion : concession 4463 ; vision : cogitacion 277 ; con- 
fusion : digestion 7227. 

ION. li hom : oppinion 989, affection 3449, 3697, 5229, 7433, dis- 
crecion 4801, fournicacion 6647, 6749, confusion 6837, delecta- 

* cion 6689 ; mie hom : delectacion 3949, 6635 ; dion<<dicamus : 
relegion 3925, coaction 5359, privacion 7239, affection 6383. 

Et 8 rimes formées de substantifs abstraits féminins rimant 
entre eux. 

AUCON. faucon : aucon 1643, chacon 1807. 

EÇON. soupeçon : leçon 1880, 4705 ; souspeçon : leçon 3537. 

ANDON. grant don : a bandon 1399. 

DON. le don : demandon 5691. 

ENON. Compaignon : le non 33 ; renon : fame non 611. 

ARNON. par non : cuer non 1601. 

ARON. quar hom : baron 3847. 

AISON. raison : oquoison 267, 499, 4607, maison 869, 5625, josnes 
hom 1211, 1817, nobles hom 2351, 2489, 2683, 3223, mais 
hom 3315, vrais hom 6649, lais hom 6511, 6863, mauvais hom 
3119, taison 3775, saison 1471. 


onde 
CONDE. seconde : faconde 559. 
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ONDE. monde : habonde 819, 1905, 4385, 5927, 6345, 6955, abonde 
7509, seconde 559, reonde 2637, responde 6897. 


ondre 
respondre : confondre 1249, 1383, 1461, 1815, comfondre 5429. 


one, onent, ones 


persone : abandonne 431, donne 1197, 4209, 6799, 7127, bonne 
1319, 2639, 3111, 3625, 6241, 7469, Nerbonne 5791, josne 1005, 
6263, guerredonne 2601 ; personne : bonne 663, 1225, 1513, 
4113, nonne 4061, Nerbonne 6051 ; donne : bonne 1047, 2297, 
2347, 3101, 6451, 7027, corone 6419, josne 1133, aumosne 
3575, 4841. 

abandonnent : donnent 4159. 

bonnes : personnes 315, persones 5431, josnes 1143 ; persones : 
bones 465. 


onge 
SONGE. songe (v.) : mon songe 2657 ; soingne : mensonge 4713. 
omques 
omques : domques 1021, 2087, 2101, 3097, 3305, 3395, 3787, 6311. 
ons 


AIONS. paions : aions 3185. 

ACIONS. cogitacions : tribulacions 377. 

cIONS. dyffinicions : passions 137 ; dissencions : questions 3693 ; 
dictions : comparacions 5823 ; destorcions : digestions 7255. 

1ONS. dions : passions 147 ; Iyons<<leones 545, concessions 4411, 
comdicions 5811, oppinions 6395 ; li homs : oppinions 3501, 
5739, questions 5269, compensacions 5179, delectacions 5409, 
6351, afections 5807, entencions 7169; delectacions : prions 
7111 ; envions : disputacions 3709 ; concessions : oppinions 563. 

AUCONS. aucons : faucons 1656. 

oLONs. volons : volons 3871. 

ERONS. deffenderons : serons 7305. 

ERRONS. mouterrons : soufferons 3823. 

ALSONS. raisons : mais hons 65, nobles homs 1995, 3271, 3619, 
povres homs 5695, mauvais hons 6069, faisons 709, 3663, fesons 
5205. 

SSONS. puissons : nous sons 3531. 

AVONS. avons : savons 3817, 3865, 6945. 


ont 


OISTERONT. connoisteront : croisteront 7193. 
VERONT. viveront : averont 1001, 
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ERONT. averont : seront 317, 1097, desplairont 439, reconnoiste- 
ront 815 ; troveront : prieront 531 ; saveront : oublieront 535, 
feront 5427 ; seront : garderont 587, ameront 2999, cuer ont 
4897 ; feront : receveront 1099 ; penseront : entenderont 7555. 

ERRONT. soufferront : cherront 1743 ; sofferront : recouverront 
4935. 

oRRONT. orront : porront 3613 ; vorront : porront 4625, corront 
7371. 

ESONT. manieres ont : ne sont 701, choses ont 5329; celes ont : 
siècle sont 2839 : noble sont : noblece ont 3829 ; bonnes sont : 
elles ont 4395 ; home sont : choses ont 5685 ; pensees ont : 
povres sont 5715 ; chieres ont : aages sont 6251. 


onte, ontes 


conTE. conte (subst.) : conte 2939, raconte 6801. 

oNTE. honte : sormonte 1859, conte 2029, 2931, 7095, monte 
5849 : conte : monte 3851, sormonte 7307. 

coNTESs. contes : contes 2017. 

oi 
ELOI. de loy : Eloy 3321. 
ote 

ALOIE. aloie : soloïe 31. 

EROIE. saveroie : parleroie 103 ; otroieroie : averoie 3179. 

ENROIE. penroie : tenroie 3383. 

ROIE. departiroie : obligeroie 447 ; otroie : proie 1267, 1725, 2043, 
4493, 4563, 6525 ; porroie : proie 1305, averoie 2959 ; tenroie : 
proie 2847. 

AVOIE. savoie : la voie 3269. 

EVOIE. toute voie : droite voie 1469, 1709, 3061, male voie 3963 ; 
biauté voie : donne voie 2659. 

VOIE. voie : savoie 441, avoie 2809, envoie 6465, a voie 6577 ; des- 
vole : avoie 1353. | 

oIE. voie : joie 1145, 3451, 4403, 6339, 6565, 7091, creroie 785, 
refusoie 2139, soie 2715, otroie 2739, otroye 3073, anote 3001, 
denoie 5555, couroie 6397, 6711, chastoie 5387, doie 1723, 3555, 
5267, 5795, 5851, estoie 3983, soie<Zsua 2365, porroie 1103, 
avoie 1937 ; estoie : moie 793, voloie 4369, seroie 2561, 2945, 
acuseroie 7163 ; soie : oye<Chabeam 921, loie 2605, proie 3053, 
doie 985, 1333, 1623, 1943, 2985, 3307, 3437, 4379, 5587 ; soie 
<<sua : couroie 6279, otroye 1593 ; doiïe : joie 957, 2853, 4139, 
4543, 4675, 5295 ; oye<audiat 3023, otroie 5203, otroye 1623, 
avoie 1937, chastoie 4733, monnoie 4847 ; avoie : saveroie 1063, 
ameroie 1119, couvroïe 1357, otroie 3247, joie 2831, gaingneroie 
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1997, seroïie 2925 ; porroie : voloie 2991, 4851, joie 7179 ; joie : 
proie (subst.) 1433, 1641, proie (v.) 3053, denoïe 5787, 6049, 
otroie 5865, 7595, voloie 2819, soufferroie 3349, savoie 7545, 
coie 3669, maistroie 6021, couroie 6299, loie 6639 ; otroie : mon- 
noie 4291, 4331, 4549, denoie 3197, 6303 ; averoie : voloie 1759 ; 
avroie : departoie 2569 ; oiehabeam : voloie 1963 ; donnoie : 
seroie 2565 ; voloie : venroie 7527; morroie : failloie 2929; 
amoie : seroie 3345 ; mesprendroie : brisoie 3431 ; savoie : save- 
roie 5235 ; tenroie : repetoie 6407. 


otent 


EROIENT. feroient : emporteroient 1739, entrameroient 6357 ; se- 
roient : perderoient 3031 ; entrameroient : useroient 5547. 

oIENT. voient : vorroient 541, soient 5323, otroient 5093 ; doient : 
hontoient 495, avoient 747, soient 1443, 4021, 4073, 4933, 
estoient 3869, s’entrevoient 4689, croient 7165 ; soient : croient 
769, oient 897 ; estoient : voloient 1123, feroient 4399, tairoient 
5611, entrevoient 3411 ; empercevoient : diffameroient 2993 ; 
entrevoient : conjoient 3385, 4759 ; savoient : lairoiïent 4515; 
venroient : acordoient 5553 ; mesdisoient : diffamoient 5605 ; 
cuidoient : ameroient 6337. 


oies 
SOIES. soies : contredisoies 5583, disoies 1961. 
EVOIES. bonnes voies : toutevoies 5081. 


OIES. avoies : seroies 1971 ; toutevoies : soies 4079, 4299, 4535, 

4915 ; toutes voiles : averoies 4441. 
| or 

EOIR. treseoir : mireoir 6423. 

ooir. pooir : veoir 39, 265, 509, 1019, 2099, 2631, 2647, 2723, 
3367, 3475, 6931, 7339, asseoir 2331, 2669. 
ALOIR. Valoir : nonchaloir 4907, 6733, 7187. 

__ oLorr. doloir : voloir 2765. 

ASAVOIR. porras savoir : devras avoir 4541. 

ESAVOIR. devez avoir : et savoir 1015. 

RAVOIR. devra voir : autre avoir 5877. 

SAVOIR. Savoir : poez avoir 3363, espouse avoir 3943, devez avoir 
4983 ; savoir (subst.) : assavoir 7507. 

TAVOIR. grant avoir : puist avoir 199, puet avoir 3683. 

AVOIR. avoir : savoir 313, 695, 2107, 3051, 3151, 3347, 3463, 4037, 
4083, 4221, 4461, 4489, 4683, 4749, 5887, 6029, 6267, 6877, 
7141, 7353, assavoir 737, 4429, 5577, 6195, 7185; pas voir 
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1525, ja voir 1833, 2989, 3559, 3769, avoir 1581, 3279, 4301, 
4327, 5511, 6707. 

CEVOIR. apercevoir : recevoir 4949, decevoir 4981 ; percevoir : de- 
cevoir 4715. 

EVOIR. apercevoir : mie voir 825, est voir 1095, chante voir 1503, 
soient voir 2389, estre voir 3595, dient voir 2967 ; recevoir : 
dites voir 2487, 3121 ; ramentevoir : decevoir 4611 ; encore 
voir : percevoir 4819. 

ovorr. removoir : por voir 1651 ; mouvoir : estouvoir 5933. 

voir. avoir : dites voir 917, hardiesse voir 1903, apercevoir 4329 ; 
soit voir : ramentevoir 2865 ; recevoir : estouvoir 1731. 


otre 
voire : espoire 197, croyre 993, croire 1703, memoyre 2269, 


boire 489 ; croire : mimoyre 4285, gloire 7425 ; gloyre : mimoyre 
1733, victoire 2645, 7149 ; noire : mymoire 6433. 
ois 
CROIS. crois<{crucem : crois<Zcredo 27. 
oisse 

amgoisse : poisse 485, connoisse 4995, 5033 ; voise : acroisse 391. 

out 

1oiT. otrioit : chastioit 5103. 

ECOIT. deçoit : reçoit 2823, 5035. 

ipoir. li doit : cuidoit 5891. 

EDOIT. autre doit : fame doit 6457. 

oLoIT. voloit : soloit 4943, 5733, 5741. 

AMOIT. amoit : clamoit 6045. 

VENOIT. venoit : couvenoit 2955. 

ENOIT. prenoit : menoit 1159, penoit 2405 ; venoit : govrenoit 
3337 ; menoit : connoist 5133. 

TEROIT. conteroit : escouteroit 6991. 

EROIT. averoit : dueroit 521, sambleroit 795, feroit 3551, 5909, 
seroit 5761, 6067, 7415, aprocheroit 6349, perderoit 1685, aide- 
roit 7435 ; ameroit : cuideroit 831, quideroit 2471 ; feroit : en- 
seigneroit 1073, forgeroit 2411, requeroit 4421, 5567, seroit 4811, 
venderoit 7451, sambleroit 1241, deveroit 6709, loeroit 7487; 
seroit : sambleroit 2385, 6773, requeroit 2343, 4251, deveroit 


2525, acorderoit 3181, courouseroit 3187, chanteroit 3401, par- 
leroit 3901, entenderoit 1011 ; plongeroit : ferroit 3339 ; requer- 
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roit : regarderoit 7401 ; parleroït : anuieroiït 6987 ; entenderoit : 
oublieroit 6989 ; deliteroit : pecheroit 7079 ; despenderoit : mu- 
ceroit 7443. 
ERROIT. offerroit : verroit 7397. 
DIROIT. diroit : contrediroit 5407. 
IROIT. souffiroit : diroit 83, enfuiroit 1939. 
ENROIT. venroit : tenroit 5197, sostenroit 6355, penroit 3391. 
ORROIT. porroit : vorroit 1223, 1451, 5311. 
oupRoIT. voudroit : tot droit 2413. 
DROIT. orendroit : bon droit 1981 ; voudroit : a droit 3973. 
AISOIT. baïsoit : faisoit 5735. 
pisoIT. disoit : contredisoit 5977. 
EsToiT. estoit : arestoit 4179, tempestoit 3333, prometoit 5551. 
AVOIT. Ssavoit : avoit 5517, 5913. 
ROIT. vivroit : feroit 965. 
oiT. disoit : deffendoit 5979 ; sivoit : avilleroit 4679 ; departoit : 
soit 6151. 
oile 
covoite : esploite 4161. 
oistre 
connoistre : cloistre 1735, croistre 3327, acroistre 5011, decroistre 
1853. 
oive 
doyve : foible 7209. 
oivent 
EÇOIVENT. deçoivent : reçoivent 5095. 
OIVENT. doivent : deçoivent 821, 1669, 3123, 5107 ; boivent : 
doivent 7221. | 
oivre 


EÇOIVRE. reçoivre : aperçoivre 1717, 1959. 
OIVRE. deçoivre : poivre 4317. 


ouce 
douce : corrouce 207, courouce 3189, 4587, 7023. 
ouche 
bouche : touche 2237, 3879, 4845, 5457, 7069. 
oufle 
soufle : escoufle 1661. 
our 


gJour. sejour : et jour 273, 2627, 7265, de jour 2675. 
AMOUR. amour : clamour 3735, 3953, 5623, 5903. 
rour. entour : atour 6145. 
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OuTrre 


COURRE. encourre : secourre 2579. 
OURRE. Courre : pourre 3571. 
ours : 


ECOURS. toutes cours : secours 4893, recours 6131. 

AMOURS : EMOURS. amours : bonnes mours 423, 629, 647, 1203, 
1535, 4585, 5697, 6537, ses mours 105, 3691, 5101, 6573, les 
mours 503, 3323, de mours 2005, com ours 4499. 


oute 


doute : boute 171, toute 6545 ; redoute : route 2947, boute 4991 : 
gloute : toute 7411. 


outre 
outre : demoustre 1993, moustre 5463, 6071, moutre 6889. 
| ouze 
quatouze : douze 4911. 
U 
u 


EÜ. veü : leü 47, seü 1193, deceü 639, 4155, 4339, conneü 223, 
esleü 5781 ; deceü : creù 4833, jeù 4455 ; eü : deü 3191, seü, 
6035 ; esmeü : deü 3155, beü 7407. 

ENDU. rendu : atendu 5983, entendu 1691. 

EFU. saiges fu : de ce fu 7301. 

ENU. venu : maintenu 1545, tenu 1783, 3761 ; devenu : soustenu 
4391, chanu 999 ; contenu : menu 3857. 


ude 
estude : rude 1077. 
ue, ues 

37 rimes en ue. Dans 18, l’homophonie commence à la voyelle 
protonique. Dans 19, dont 4 seulement contiennent un monosyl- 
labe, l’homophonie ne commence qu’à la voyelle accentuée. Ces 
rimes sont composées pour la plupart de participes en -ue. Signa- 
lons, en outre, sensue, mengüe, argüe, tue, mue. 

Sur 8 rimes en -ues, une seule, devenues : tenues 7391, fait 
commencer l’homophonie avant la voyelle accentuée. 


ur 
EUR. peür : asseür 187, 3461, 3515, 3593, 6759, seür 7035. 


1. En chiffres romains dans le manuscrit. 
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ure 

EURE. vesteüre : deguiseüre 4627. 

DURE. dure : dure 2661, ordure 6637. 

ATURE. nature : creature 945, 6343 ; creature : estature 2077. 

AINTURE. Ceinture : painture 6425. 

TURE. nature : droiture 325, aventure 481, 551, 1893, 2131, 2371, 
2397, 4509, 4905, 5671, 6347, escripture 6671 ; creature : aven- 
ture 2093. 

59 autres rimes en -ure ne marquent aucun effort pour faire 
commencer l’homophonie avant la voyelle accentuée. 


us 

EÜs. deceüs : meüs 4319, 6935, esmeüs 6095 ; Deus : reus 7609; 
veüz : conneüz 6315. 

is. li us : Ovidius 215. 

EVENUS. dame Venus : ce venus 295. 

ENUS. que nus : venus 245, devenus 387 ; tenus : Venus 471, venus 
2629, dire nus 3243 ; devenus : menus 7357. 

INUS. Dominus : minus 7611. 

Nus. nus : devenus 4781, minus 5821. 


use 
refuse : use 1747, 5163, 6065, encluse 651. 


usse, ussent 
EÜSSE. eüsse : deüsse 1065 ; teüsse : peüsse 1297 ; creüsse : seüsse 
3989. 

ussE. fusse : eüsse 969, peüsse 3407. 
EÜSSENT. eüssent : peüssent 8063. 

ul 
EçuT. reçut : deçut 5047, 6087. 

ust 


EÜsrT. eüst : peüst 339, 5165, 5647, 6321, teüst 1575, seüst 2417, 
3013, deüst 2407 ; seüst : esmeüst 5143, deüst 6081 ; peüst : 
deüst 5635, 6275, seüst 6783 ; deüst : creüst 5963. 


ustes 
peüstes : justes 4071. 
ume 


TUME. amertume : costume 6629. 
une 


CUNE. pecune : aucune 4121, 4335. 
UNE. commune : chascune 549, une 867, 5313, aucune 5549. 
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CHAPITRE III 


PHONÉTIQUE 


a) VOYELLES TONIQUES 


10 Les 1re8 personnes du singulier de l'indicatif présent 
d’avoir et de savoir riment entre elles, manière sai : les ai, ainsi 
qu’avec la 17e personne du singulier du parfait de l'indicatif 
des verbes de la 17e conjugaison : vos ai : osai ; pensai : le sai. 
En outre, ai < habeo rime avec la 17e personne du singulier 
du futur de tous les verbes, ferai : faire ai; amour ai : mor- 
rat; lor ai : latrai et avec -ai < a + yod, l’ai : lai << laicum!. 
Il rime une fois sous la forme é avec e <-atum, marié : 1 é?. 

Le futur rime 31 fois avec lui-même ; le parfait 2 fois. Le 
futur ne rime jamais avec le parfait, mais une fois avec verai 
<<#veracum $. 

Le poème n’a pas de rime en -et. Il ne possède qu’une rime 
en -oi<e fermé, de loi : Eloi. 

En résumé, ai, sai et -ai du futur ou du parfait ne riment 
qu'entre eux ou avec ai<a + yod. Un seul exemple fait ex- 
ception. | 

29 Sur 116 rimes en -ee, 4 unissent -e<a et -e<e fermé, devee 
<devetat : publiee, amee 2 fois, dervee. Toutes ces rimes et 
9 rimes en -ees<-atas, auxquelles il faut joindre une rime 


1. En Champagne : Longnon, presque toujours ai. Friemel signale pourtant 
deux exemples de j’é. Kraus relève à côté de ai deux fois a : a je mis, je a otroté. 
En Lorraine, Ps. lorrain, a l'emporte de beaucoup. Dans G. de Machaut, voira, 
paiera, a, sa. 

2. Ce passage de ai à é, est attesté dès le x111° siècle en Bourgogne par les gra- 
phies aprendré, je seré, je é, marieré, (Gürlich, 24). _ 

3. Dans Ps. lorrain, futur généralement ai. G. de Machaut, ai également. 


12 
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alees : secrees<secretas sont à distinguer de 8 rimes en -aie 
<a + yod!. 

En revanche, aiehabeam, écrit oie dans le manuscrit, 
rime avec soie<siam et doitedebeam ; atent<habeant, qui 
rime avec soient, pourrait donc être corrigé en otent*. 

39 -oie, produit régulier de e fermé tonique libre chez 
Drouart, rime avec -oie de diverses provenances, Joie : voie 
6 fois, doie 3 fois, proiepraedam 2 fois, proite<preco ; ote 
<audiat : doie ; voie : anoie<*inodiat. 

De même otent<audiunt rime avec crotent<credunt, con- 
joient avec entrevoient 2 foisé. 

49 77 rimes en -er ne sont constituées que d’infinitifs de la 
1re conjugaison. 85 rimes en -oir<<e fermé se distinguent net- 
tement des précédentes. 

Pas de rimes en -air, ni en -eiri. 

Une rime, treseoir : mireoir, doit être mise à part des autres 
rimes en -otr. | 

Le poème ne possède qu’une seule rime en -ers<<e ouvert 
entravé, sers<<servus : sers<Zservis. 

Pas de rimes en airs, ni en eirs, ni en ours. 

A la rime en -ert, ee ouvert rime avec lui-même, sauf une 
fois avec ea tonique libre, pert<paret : pert<perdit. 

Le latin e fermé étant toujours représenté dans notre texte 
par -ot et non par -e1, les rimes en -ai<<a + yod sont absolu- 
ment distinctes des rimes en -o1°. 


1. D’après Philipon (Romania, t. XX XIX, p. 506-507), l’e venu de a tonique 
libre ne s’est développé en -ec que lorsqu'il se trouvait à la finale en roman, con- 
trairement aux habitudes du champenois, du lorrain et du wallon. Par suite, 
-ata est toujours rendu par ee, jamais -eie, comme en champenois, etc. : loee, 
donees. 

2. Dans le Ps. lorrain, toujours ace, aies, distincts de soie, sotes, etc. 

3. En Bourgogne, & en syllabe ouverte donne oi, qui paraît réduit à o en Côte- 
d'Or : devoe, avoe, tenroe. C’est une forme particulière au domaine oriental. On la 
trouve dans le Ps. lorrain, Végèce, G. de Machaut, pas dans Yzopet. Elle n’ex- 
clut pas d’ailleurs oi. 

4. En Haute-Lorraine, la terminaison -are de l’infinitif donne -eir : ameir, ajos- 
teir. Ps. lorrain et Yzopet de Lyon présentent cette particularité pour a tonique 
libre. En Bourgogne, au contraire, -are donne -er. 

5. Et de toutes provenances est passé à oz en Lorraine. Les parlers Does 
gnons hésitent entre les deux formes. A côté de oi, on trouve ei et e : en Côte- 
d'Or, hers ; Saône-et-Loire, deivent. La Bourgogne connaît aussi la réduction de 
ot à o, devor, avor, tenroe, particulière à la région de l'Est et qui se trouve dans 
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50 Les rimes en -aire se répartissent de la manière suivante : 
47 infinitifs en -aire rimant entre eux ; 22 infinitifs en -aire 
rimant avec des mots pourvus du suffixe -arium ; 12 infini- 
tifs rimant avec debonnaire, 1 avec repaire. 

La rime en -aires nous offre l’adverbe gairesgerm. wei- 
garo rimant avec debonnatres et affaires, affaires rimant avec 
contraires, secretaires, necessaires, solitaires”. 

D'autre part, sur 11 rimes en -oire, 4 unissent oi<e fermé 
à o1<Zo fermé + yod, voire : mimoyre; croire : mimoyre, gloire ; 
noire : mimoyre. 4 font rimer oi<e fermé avec lui-même, 
voire : espoire, crotre 2 fois, boire. 3 font rimer oi<o fermé 
+ yod avec lui-même, gloire : mimoyre, victoire 2 fois. 

Le subjonctif présent de apparoir, appere rime avec clere. 
Pere<patrem rime avec clere, avere, compere<comparat ; 
mere avec amere 2 fois. 

5 rimes en erent sont composées de parfaits de la 1re conju- 
gaison . Erent<erant rime 1 fois avec prierent, ce qui permet 
de supposer la diphtongaison terent. 

Matiere, quelquefois écrit matere dans le manuscrit, ne 
rime jamais en -eref. La rime tere : matere semble appeler une 
correction. 

6° Sur 23 rimes en -erre, il faut relever la rime requerre : 
erre 2 fois. 3 rimes unissent querre et ses composés avec Pierre 
<Petrum. La forme non diphtonguée Pere ne se trouve 
qu’une fois, et à l’intérieur du vers. 

Les cas sujets des substantifs latins en -ator riment entre 
eux. Amerres rime 1 fois avec guerres. Cette dernière rime 
paraît supposer le suffixe -erres et non pas -terres, quelle que 
soit la consonne précédente. La rime pecherres : versefièrres, 


Ps. lorrain, Végèce, G. de Machaut. En Champagne, les documents de Longnon 
offrent le passage d’ez à où, toutevoies. 

1. Le Ps. lorrain connaît -ier, -ieir<-arium, à côté de -aire. 

2. Chrestien de Troyes, gaires : repaires, affaires. 

3. Ps. lorrain, -eirent pour les parfaits de la 1r° conjugaison, demandeirent. 
Dans Végèce et Yzopet, comme dans les Sermons de saint Bernard, -arent et 
-erent alternent. 

4. Chrestien de Troyes, tere, ierent, iert. Les dialectes bourguignons donnent 
souvent -ere<<-iere, -er<-ier, comme produit du suffixe -arium, -ariam. C’est là, 
semble-t-il, un fait analogique amené par les formations en -aire. Ps. lorrain, 
mestieir, maisieire<-erium et ier<-arium. 
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où -ierres dissyllabique est assuré par la mesure, n’infirme 
pas cette conclusion. 

7° Les rimes en -erdent et en -erdre unissent 3 fois e fermé 
et e ouvert entravés, aerdent : perdent, aerdre : perdre 2 fois. 

8° Les finales en -ais<a + yod ne riment qu'entre elles 
7 fois. Une seule rime en -ois, qui unit o fermé + yod à e fer- 
mé tonique libre, crois<crucem : crois<credo. Notre poème 
possède 14 rimes en -aise<a + yod. Une rime en -oise réunit 
voisevadat et acroisse?. 

90 Une seule rime en -aisse<a + yod ; mais le poète unit 
par ailleurs fait ce : hautece, noblece, proesse 2 fois, où e<1 ou- 
vert rime avec aa + yod. Cette constatation ne nous per- 
met d’affirmer l'identité des deux sons que dans le cas de fait 
suivi du démonstratif neutre ce. 

Dans les rimes suivantes, noblece : de ce ; tristesse : perde ce; 
destrece : faire ce, comme dans les précédentes, c’est la voyelle 
précédant le démonstratif qui rime avec la tonique du subs- 
tantif en -ece. 

Au point de vue de la graphie, les rimes en esse, ece, esce 
(graphie du manuscrit) soulèvent une difficulté. La graphie 
-esse, représentée par 36 rimes, s’applique 2 fois à -esse<e ou- 
vert + 55,9 fois à -esse<e fermé + ss. Elle unit 3 fois e ouvert 
et e fermé, comtesse : apresse, confesse. Enfin, 19 rimes en 
-esse reproduisent le suffixe latin -itia rimant avec lui-même, 
4 le suffixe -itia rimant avec blesse 2 fois et adresse 2 fois. Sur 
26 rimes comportant la graphie -ece, on compte e fermé ri- 
mant avec lui-même 15 fois. 8 rimes unissent e fermé et e ou- 
vert, blece : noblece 4 fois, hardiece; adrece : parece, richece, 
largece. En outre, proece rime avec courece, de couroucter à. 


1. En Champagne, le suffixe -ator est représenté tantôt par -eres, debteres, 
venderres, tantôt, avec adjonction d’un & analogique, par -ierres, vendierres, desi- 
nierres, terregierres. En Bourgogne, -ator ne donne que -er-, procureres, doreres 
(cité par Philipon), mais le passage d’-e à -ie est fréquent en Franche-Comté : com- 
mandierres, vendierres. Ps. lorrain, freire, leire, retribueires. 

2. Il faut évidemment corriger voisse, forme sans doute tirée de poisse par 
analogie et qui paraît spéciale à la Lorraine. Elle est attestée dans le Ps. lorrain, 
ire personne du subjonctif, voisse, 38, 13 ; 3e singulier, voisse, 90, 6 ; 3° pluriel, 
voissent, 34, 25 (Ps. lorrain, LXII), où elle s’étend, sans qu’on en puisse bien 
saisir les raisons, à la conjugaison faible (Ps. lor., LVII). Cf. Meyer-Lübke, Gram- 
maire des langues romanes, t. Il, $ 147, remarques. 

3. Il ‘t vraisemblable que cette forme courece de l’ind, pr. de couroucier, au 
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Deux rimes sont formées d’un substantif en -ece<-itia ri- 
mant avec fait ce; 2 autres d’un substantif de même nature 
rimant avec e féminin + ce. 

Quatre rimes composées d’un substantif en -esse<<-itia 
rimant le 1er avec fait ce 2 fois, le 2° avec perde ce, un 3° 
avec hautece, unissent les graphies -esse et -ece. 

La graphie -esce apparaît 3 fois pour des substantifs tirés 
de mots latins en -itia. 

& rimes unissant les graphies -ece et -esce présentent des 
substantifs en -ece<-itia rimant entre eux 2 fois, et avec blece 
2 fois. 

En résumé, les rimes en -esse, -ece, -esce se répartissent 
comme il suit : 

-esse, produit du latin -essa, rime 2 fois avec lui-même, 
3 fois avec -esse<L-issa, qui rime en outre 8 fois avec lui- 
même. 

-esse, -ece, -esceZ-itia rime 40 fois avec lui-même et 14 fois 
avec -esse, -ece, -esce<<-êtia. 

En outre, les substantifs en -ece<-itia riment 3 fois avec 
fait + ce démonstratif et 2 fois avec e féminin + ce, comptant 
pour la mesure. 

Ces dernières rimes assurent la graphie -ece pour les subs- 
tantifs en -ece<-itia, qui sont les seuls à rimer ainsi, et pour 
les verbes blece, adrece, qui ne riment qu’avec ces substan- 
tifs. Il faudrait réserver au contraire la graphie -esse pour 
les mots issus de substantifs en -issa et de verbes en -essa, 
conformément, d’ailleurs, aux habitudes du manuscrit !. 

La rime en -essent, confessent : cessent, unit e ouvert et e 
fermé + ss. Il en est de même pour la rime maitresses : con- 
fesses. En revanche, dans la rime richeces : Boëces, e fermé 
rime avec lui-même. 
lieu de courouce, se rattache à un infinitif. courecier, comme adrece à adrecier. 
Cet affaiblissement de la voyelle protonique paraît assuré par les rimes cou- 
rouctiez : bleciez 2 fois, adreciés, où e et ou se trouvent réunis à l’atone. 

1. En Champagne, Longnon offre simultanément les trois graphies pour les 
mots pourvus du suffixe -itia, forterece, forteresse, forteresce, mais toujours 
contesse. En Bourgogne, on trouve également les trois graphies, mais le produit 
de -itia est rarement -ece, forteroisce. Le manuscrit bourguignon publié par 
P. Meyer (Romania, t. VI) donne richace, autoce, paroce. Dans Ps. lorrain, hau- 


tesse, liesce, richesses ; pas de forme en -ece. Yzopet présente généralement -ace : 
place : simplace ; grace : tristace ; destrace : face. 
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Pas de rime en -eisse. Les rimes en -aisse, -esse, -ece sont à 
distinguer de 3 rimes en -oisse<o fermé et puisse : amgoisse, 
qui réunit o ouvert et o fermé et nous assure que la distance 
entre ui<<uoi, uet et oio fermé + 1 devait être des plus mi- 
nimes. Aussi croyons-nous logique de corriger puisse du ma- 
nuscrit en poisse, 

100 Aucun mot en -aist, -eust, -oist ne figure à la rime. 

119 Sur 20 rimes en -etre, -estre, -aistre, e1 ouvert rime 
avec lui-même 2 fois, lettre : metremittere. 

e<Zi ouvert rime avec e<e ouvert 6 fois, estre : mestremit- 
tere 4 fois, promestre 2 fois. 

ee ouvert rime avec lui-même 6 fois, estre : destre, senestre 
<*senextram. 

ea + yod rime avec lui-même 1 fois, mestremagistrum* : 
paistre ; avec e<e ouvert 2 fois, estre : nestre, maistre ; avec eZ 
ouvert 3 fois, letre : mestre 2 fois, mestres : letresÿ. 

Donc, e<4 ouvert rime avec ea + yod et e<e ouvert. 
ea + yod rime avec e de toutes provenances, ce qui assure, 
au moins devant le groupe tr, l'identité des sons e ouvert et 
e fermé. 

La rime mestre : estre attestant à plusieurs reprises l’inter- 
calation d’un s dans metremittere, il n’y a pas lieu de sup- 
primer cet s, qui existe le plus souvent dans le manuscrit, 
même quand metre rime avec letrei. 

A côté de ces rimes, 1l convient de signaler la rime dialec- 
tale quatre : matremittere, qui assure, mais exceptionnelle- 
ment, le passage de e fermé entravé à a, fréquent dans les 
dialectes de l’Est et du Sud-Est. 

Il faut distinguer des précédentes une rime en -oistre<au 


1. En Bourgogne, le phonème issu de o ouvert + yod se rend indifféremment 
par ui, uoi, oui, oi : puisse, pouissient et poisse ; ouil et ouoil, etc. Ps. lorrain, 
oile<oleum : koisse, despoille, appoiet. Yzopet, voil et voille à côté de ouille. 

2. En Champagne, le produit de magistrum est indifféremment maistre, 
meistre, mestre et metre. Chrestien de Troyes, repaistre : estre, fenestre ; 
maistre : estre. 

3. En Bourgogne, e fermé entravé donne -e: ; sur les confins de la Bourgogne 
et de la Champagne, leitres, promeitre, forme qui coexiste avec -où, recoite, 
caroime, avec -a, maitre, promat, dabte, et avec -0o, lotres, promot. Ps. lorrain, a-, 
date, matre, et -o, bloce, floche. 

4. Longnon, mittere donne metre et mestre. 

5. On observe ce phénomène jusque dans la Champagne orientale. Longnon, 
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+ yod : oistreo fermé + yod, connoistre : cloistre, et 3 rimes 
en -oistreo fermé + yod : oistre<e fermé, connoistre : croistre, 
acroistre, decroistre. 

Pas de rime en -eistre. 

120 24 rimes en -este et 2 en -estes comprennent en majorité 
des terminaisons répondant au latin -esta. Mais le produit de 
ecce 1sta, ceste, rime avec hestegerm. haist et avec ammoneste 
3 fois. 

Pas de rime en -aiste. 

139 ait, subjonctif de avoir, ne rime qu’en -ait; ait : le lait 
vb. 2 fois entresait. Fait rime 17 fois avec lui-même ou ses 
composés. Une forme effet contre 33 fait, meffait ou effait, 
est isolée. Les autres rimes en -ait<a + yod. 

Pas de rime en -eit. 

Les rimes en -et sont au nombre de 5. Elles comprennent 
3 fois met<mittit rimant avec ses composés et avec et<est 
(jamais mat), ainsi que les diminutifs jardinet : matinet. Bien 
que ces diminutifs ne se rencontrent pas rimant avec met ou 
d’autres mots en -ef, un exemple unique ne permet pas d’af- 
firmer que la chose soit impossible. 

Les rimes en -oit sont au nombre de 76, uniquement com- 
posées d’imparfaits et de conditionnels auxquels s’ajoutent : 
doit<_debet, droit, voit, soit, deçoit, reçoit. 

149 Sur 7 rimes en -aite, une eue mérite d'attirer l’atten- 
tion : faite : culete. 

2 rimes en -aitesa + yod sont distinctes d’une rime en 
-etesZ-ittas, amouretes : puceletes. 

Pas de rime en -etent, ni en -atent. 


bochaz<bosk + ittum (Rôles de Blanche d’Artois, 1274-1275. Bailliage de 
Troyes). Chrestien de Troyes, pranent, same<seminat. Kraus, mi quarasme 
<quadragesimum à côté de quaresme. En Bourgogne, e fermé devant ss ou r 
+ cons passe très souvent à a, matre, lattres, mais fréquemment aussi à -o. 
Dans toute l’étendue du domaine bourguignon, er coexiste avec a et o, leuttre, 
promeit; a est beaucoup plus constant en Franche-Comté. Yzopet, date 
<debita, matre, nat<nitidum, ale<illa. Charte de 1270, dans Ulysse Robert, 
Testament de l’officialité de Besançon, t. I, p. 270, Columbate, Bonate, Nychou- 
late, Vyllemate, Boyllate, çale, je mat, farme, matre. Sur l’origine et le déve- 
loppement encore mal connus d’a et o<e fermé entravé, voir Philipon, art. 
cüé Romania, t. XXXIX, p. 519-21. 
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Il n'existe qu’une seule rime en -oite<e fermé, covoite : es- 
ploite. 

Pas de rime en -aide, -eide, -oide. 

159 Le représentant du latin aqua paraît être constamment 
ave, yave, v. 460, 3570, 3572, 5338, 7412, contre une fois 
eve, v. 3570, dans un passage d’ailleurs douteux!. 

160 Une rime en -ek<-ale, corporel : el, est distincte d’une 
rime en -el<<-ellum, bordel : cordel. 

. Tel ne se trouve jamais à la rime, mais tele, jamais tele, et 

au pluriel masculin et féminin teus, iteus, jamais tieus. En 
revanche, tieus, qui ne semble pas devoir être conservé, ap- 
paraît quelquefois à l’intérieur du vers. L’a se maintient 
dans la rime loial : desloial*?. 


170 18 rimes en -ele et 3 en -eles réunissent tele 4 fois, cele 
<ecce illa 4 fois, celes 1 fois, à des mots en -ele, -eles<e ouvert, 
y compris seele<sigillat. Cele<ecce 1lla rime également avec 
revele et cele<celat. 


Weilles<*voleas rime avec melles, ce qui suppose la pro- 
nonciation non mouillée de vuelles. 

189 -ai et -et, suivis d’une nasale, quelle que soit la con- 
sonne précédente, sont fréquemment réunis dans les mêmes 
rimes, faindre : remaindre; paine : semaine 2 fois, certaine 
6 fois, vilaine, 1 fois, humaine 2 fois, prochaine 1 fois ; de- 
maine : humaine 4 fois ; Mazelaine : vilaine; plaine<plenam : 
humaine ; complains<planctus : complains<plenus. 


1. Longnon, le plus souvent iave, yave et quelquefois eve. C’est, d’après 
Meyer-Lübke, t. I, $ 191, la forme de l’Est et du Nord. De même, Ps. lorrain, 
Guerre de Metz, iawe et yawe. Yzopet, au contraire, ne connaît que la forme 
aigue. C’est également la seule forme signalée en Bourgogne par Philippon. Dans 
Chrestien de Troyes (Oligès, p. Lxi), M. Foerster adopte la forme iave comme 
la plus répandue en Champagne. 

2. En Bourgogne, / dans -ale a développé un u qui s’est combiné avec l’a libre : 
maul, chetaul, leaulment. -ellum, d’abord représenté par -el, l’est ensuite par 
-eal, -eaul : chasteaul, boisseaul, Marceaul. 

3. En Champagne, grande variété de graphies dans les textes de Longnon : 
grain, grein, semaine, semaigne, semeigne, semeinne, chatelain, chatelein, fon- 
laine, jontene, quarantene, main et mein, peines, aveine, avaine et avoine, plein, 
plain,moins. Kraus signale pour le produit de e fermé libre devant nasale les gra- 
phies #, ai, e, et plus rarement le passage d’es à où : avoine, poine. Chrestien de 
Troyes, vilain : plein; frein : main; semainne : meinne. En Lorraine, Ps. lor- 
rain : mainre, plains. 
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De même -ergne et -aigne riment ensemble 12 fois, -eigne 
rime avec lui-même 23 fois, -aigne avec lui-même 3 fois. Tous 
les exemples qui précèdent suffisent à assurer l’assimilation 
des deux sons. Mais la graphie hésite parfois entre ai, ei, e : 
toujouts at dans les rimes en -aine, -aines, -ainent, -ains ; ai : 
et dans la rime en -ainte ; confusion complète dans la rime en 
-aigne!. Toutefois, l'identité indiscutable des sons ec et ai 
devant nasale, ainsi que l’emploi constant de ai dans les pre- 
mières rimes, ne nous autorisent pas à généraliser la graphie 
-aigne; praigne, vaigne, devaigne se trouvent trop rarement 
dansle manuscrit pour les préférer dans tous les cas à la graphie 
du copiste. 

Toutes ces rimes sont nettement distinctes des rimes en 
-oindre, -oine, -oigne, -ointe, à l’exception d’une rime Cham- 
paigne : besoingne*. 

Pour conclure, ai<habeo, sai<sapio, -ai du parfait de la 
{re conjugaison et du futur de tous les verbes ne riment qu’en 
ai, exceptionnellement avec e<a. 

ai, ot, ee ouvert ou fermé non finals sont traités comme 
il suit dans les différentes rimes où ils figurent : -aire ne rime 
qu’avec lui-même, -aires rime avec germ. et 1 seule fois. 

-aie ne rime Jamais avec -ee<Lata, mais ote pour atehabeam 
rime en -o1e. 

-aisse ne rime jamais avec -esse, mais ai + ce rime avec 
-ece ; -oisse rime à part. 

-aistre : -estre. -oistre rime à part, -atreittere rime avec 
quatre exceptionnellement. 

-aite et -ete sont unis 1 seule fois ; -aites et -etes sont dis- 
tincts ; -oite rime à part. 


1. En Champagne : Kraus, repraigne, taignent, preignent, teignent. Joinville : 
prangnent, pourpraignent. Chrestien de Troyes, Bretaingne : veingne, vieingne. 
En Bourgogne, a + n mouillée donne régulièrement aigne, mais eigne<e + n 
mouillée s’écrit souvent aigne, vaigne, praignent. En Côte-d’ Ss et Saône-et- 
Loire, revigne, avigne. 

2. De bonne heure, a + yod s’est développé en -ot en Bourgogne : tenoülle, 
Bloinche, moinge, Villoingnes <*Villaneas, sans qu’on puisse dire avec certitude 
si cet -oc est sorti de -at (Philipon, Romania, t. XXXIX, p. 508). L’exemple 
Champaigne : besoingne le donnerait à penser. Ps. lorrain, toujours ac : mon- 
taingne, Moretaingne. 
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-ai suivi d’une nasale rime avec ei fréquemment et avec 
-oio ouvert + yod exceptionnellement. 

oi<e fermé et oo fermé sont réunis dans les finales en 
-oire, -Ois, -oistre ; oi<e fermé et oi<Zo ouvert ou au sont réu- 
nis dans les finales en -o1e. 

e fermé et e ouvert sont réunis dans les terminaisons en 
-erre, -erdent, -erdre, -esse, -essent, -estre, et peut-être -este, et. 

Il est donc assuré que dans notre texte l’infinitif issu du 
type latin -are, les participes issus du type latin -atum, -atam 
sont respectivement terminés en -er, -é, -ee, sans addition 
d’un : parasite ; que, d’autre part, la diphtongue provenant 
de e fermé latin libre ne saurait être rendue que par oi, sauf 
devant nasale où elle peut être figurée par at ou e1. 

190 L’assimilation de en à an, formellement assurée dans 
notre texte, ne paraît pourtant pas plus étendue qu'elle ne 
l’est aujourd’hui. 

De la rime en -an fait partie le pronom an<homo : an 
<annum. 

Sur 60 rimes en -ance ou -ence, 16 unissent -en et -an, mais 
il convient d’observer que, sauf une fois, pentitance, la graphie 
maintient la distinction. 

Un certain nombre de ces rimes sont constituées par un 
substantif ou un verbe en -ance ou -ence rimant avec une 
finale en -an ou -en, suivie du démonstratif ce, comptant pour 
la mesure ; quant ce : esperance; difference : premiers en ce; 
reverence : deffens ce; en ce : difference, presence 2 fois, sen- 
tence 3 fois ; sentence : demande ce*. 

Les finales ainsi composées semblent maintenir la distinc- 
tion, sauf sentence : demande ce, où l’assonance se fait avec 
la syllabe antépénultième ; elles riment toujours en -en, à 
l’exception de quant ce : esperance. 

Une rime chansse : dansse n’est qu’une graphie isolée pour 
chance : dance. 


1. En Champagne : Longnon, Chrestien de Troyes, confusion absolue entre en 
et an ; Kraus ne relève d’exceptions que dans un document de Possesse qui ren- 
ferme de nombreux traits picards. La confusion est constante en Bourgogne. 
Dans le Ps. lorrain, de nombreuses graphies : panre, niant, pourpanceit, mantir, 
l’attestent également ; dans Yzopet, on trouve à côté de an pour en une forme 
dialectale on, donree, espaontee, dongier. 

2. Sur ces rimes, voir ci-dessus, p. 134-137. 
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Les rimes en -ense, pense : deffense 2 fois, recense, n’offrent 
pas d'exemple de l’assimilation de -en à -an. Au contraire 
franche rime avec panche<pendicat. 

9 rimes en -ande sont rigoureusement distinctes de 3 rimes 
en -ende, -endent. 

Sauf le cas de espandre : despendre, les rimes en -endre sont 
exclusivement composées de produits d’infinitifs en -endere, 
auxquels il faut joindre mendre<minor. 

Le représentant de *pre(he)ndere est habituellement pren- 
dre, rimant avec tendre et ses composés, rendre, deffendre, 
mendre. Mais on relève souvent aussi la forme penre, assurée 
dans la rime penre : genre 4 fois, où nous sommes tenus de la 
conserver. 

Sur 21 rimes en -ans, 3 seulement unissent an et en, par- 
tans : par tans<tempus ; aÿmans : 1 mans<mentio ; parans 
<parentes : aparans. 

53 rimes en -ant, -ent sont composées de participes présents, 
sauf tant, avant, faisant, St Amant, vent. Sur ces 53 rimes, 
22 unissent an et en, essiant : riant, mendiant, estudiant ; 
notent : mendiant, marcheant ; amant : generaument, loiaument 
14 fois ; de vent : devant ; repentant : entent. 

230 rimes composées en majeure partie d’adverbes en -ent 
n’unissent jamais en et an. Enfin, 3 rimes en ante sont dis- 
tinctes de 8 rimes en -ente. 

200 O ouvert tonique libre du latin est représenté par nuef 
<novum : nuef Linovem ; suelent : vuelent 3 fois ; vues : bues : 
puet : vuel ; nueve : reçueve?, irueve, reprueve, esmueve ; trueve : 
prueve ; repruevent : truevent. 

Le représentant de locum n’apparaît pas à la rime, mais la 
finale -eu semble assurée à l’atone par la rime senee : lieu nee“, 


1. Écrit dans le manuscrit en chiffres romains. 

2. La rime nueve : reçueve, qui est à rapprocher des rimes souvent citées du 
Roman de la Rose, nueve : reçoeve, aperçoeve ; trueves : doeves, ne fait que con- 
firmer l'opinion de M. E. Langlois touchant l’unification des sons ot et ue devant 
ve (Roman de la Rose, t. I, p. 213). 

3. Longnon, illuec, suer, buefz, boefs et boes, muet, vueil et woil<*volio, puet 
nuef et neuf de novem, muevent à côté de meuvent et moivent, cuer. Kraus, 
nueve, bues, rarement -eu. Quelquefois -oe, voet, noeve, voellent, autour de 
Châlons. Ps. lorrain, simultanément ue, oe et eu. 

&. Longnon, leu, leus et liu à côté de lieu, milieu. Chrestien de Troyes, feu, 
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La réduction de eu à u est assurée à la rime fu<fuit : fu<fo- 
cum. 

210 O fermé tonique libre a donné eu dans le suffixe -eus 
<<-osus rimant avec eus<illos, corporeus, teus. Deus<duos 
rime avec Deus<deus, où l’e ouvert n’est pas diphtongué !. 

4 rimes peeur ? : freeur ; seigneur : greigneur 2 fois ; saveur : 
faveur, offrant le traitement de o fermé tonique libre devant 
r, sont distinctes de 9 rimes en -our<o fermé libre ou entravé 
devant la même consonne ÿ. 

Sont distinctes également 19 rimes en -ours, où amours 
rime 15 fois avec mours<<mores, 1 fois avec ours<ursus. Une 
rime isolée amors : sera mors<mortuus unit o fermé à o ou- 
vert entravéi. 

220 Les rimes en -ouce, corrouce : douce 4 fois, offrent un 
exemple de l’assimilation de o fermé + ! + cons à o fermé 
entravé. 

Outre<ultra rime 4 fois avec moustre. 

Bouche rime avec touche 5 fois*. Les rimes en -oute n’offrent 
que des finales dans lesquelles -ou provient de o fermé. 

3 rimes en -0e, -0es<Zau, comprenant hoegerm. hoc et chi- 
poes, paraissent devoir être séparées des rimes en -oue, -oues, 
sans qu’on puisse l’affirmer en l’absence de ces dernières. 
Elles sont toujours écrites par o simple. 


leu. Kraus, lieu apparaît depuis 1242 et l'emporte alors sur leu. En Bourgogne, 
leu, lieu et quelquefois lius (notons que le manuscrit de Drouart donne plusieurs 
fois l’exemple de la réduction en ieu à :u dans mius pour mieus à l’intérieur du 
vers). 

1. Chez Chrestien de Troyes, -osum se diphtongue en -eu. On a aussi preu, 
neveu, veu, neu, deus< duos, queuz<cotem, seus : o fermé se maintient intact 
dans nos, vos, espos, jalos. Kraus, à part trois exemples de dous, relève deus 
partout ailleurs. En Bourgogne, la forme régulière est dous, mais on trouve des 
exemples de deus. 

2. 6 rimes unissent peür<pavorem et seür, asseür. Cette forme per, assez 
fréquente en ancien français, serait le résultat d’un croisement entre -orem et 
-ura (Meyer-Lübke, Grammaire des langues romanes, t. I, $ 466). 

3. En Champagne, hésitation entre o, ou et eu. Longnon, signour, signor, 
seignor, segnor, seigneur, segneur, gregneur et greigneur. En Bourgogne, o fermé 
tonique libre évolue en ou (0), sauf devant nasale : seignor, favor, meillor. Ps. 
lorrain, o, ou et eu, ce dernier attribué à une influence étrangère. 

4. De même à l’atone, amor ai : morrai. 

5. Gôrlich, le résultat de o +c ou g est le plus souvent où, toiche, boiche, 
roige, boichiers ; toujours oo fermé + yod dans les textes étudiés par Phili- 
pon : boiche, toiche, Oiche (aujourd’hui Ouche). 
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239 Les 5 rimes force, efforce : por ce assurent le son ouvert 
de por, que nous écrivons par un o simple. 

En présence des rimes vorras : porras ; orras : porras ; orrés : 
porrés ; porrés : vorrés, nous pouvons supposer que notre au- 
teur rendait par o le groupe ol suivi d’une consonne dans la 
conjugaison de vouloir?. 

249 Pour les autres terminaisons en -ou, -ouce, -ouche, -oufle, 
-our, -ours, -ourre, -oute, -outre, le manuscrit donne toujours 
-ou, que nous conservons à l’intérieur du vers comme à la 
rime, sauf pour le cas de amors : mors, où amors est assuré. 

25° O ouvert, suivi d’une nasale, rime avec o fermé dans 
les rimes bonne : donne 6 fois, personne 10 fois. Le représen- 
tant de bonus ne se trouve pas à la rime. Le représentant 
de* jovenem est josne, qui rime avec personne, donne, bonnet. 

Le représentant de homo est hom, quelquefois écrit on. Il 
ne s’agit pas ici du pronom an, qui doit être considéré comme 
atone*. 

2600 fermé et u fermé devant nasale sont réunis dans trois 
rimes où faucon<falconem rime avec aucon et chacon 
<-ünum ti. 


1. C’est d’ailleurs la forme adoptée dans la plupart des cas par le copiste. En 
Bourgogne, o entravé devant r passe souvent à -ou : fourme, courde, empourte, 
acourdey. 

2. Chez Chrestien de Troyes, o fermé + L + cons est toujours rendu par ou. 
Le produit de o ouvert + ! + cons hésite entre o et ou (Cligès, p. Lxx). 

3. Hors de la rime quens, 2903, 3219, 3670, 3801, etc. Longnon, cuens, vicuens, 
viquens. Kraus, toujours cuens. En Bourgogne, Gürlich relève cuens et cons, 
ainsi que coens. 

k. Longnon, Joesne, josne, jeusne. Chrestien, juene et une fois juevre : des- 
cuevre (Cligès, v. 2861). Gôrlich, junes et juennes. Yzopet, juene. Dans les textes 
bourguignons étudiés par Philipon, o et ueo ouvert alternent, nove et nuef, 
jone et juene. 

5. Longnon, toujours hom, jamais huem ni buen. Chrestien de Troyes ne 
connaît que hon. Kraus, hom, hons, homs, bons. En Bourgogne, sauf dans la 
Nièvre et dans l’Yonne, les représentants de homo et de bonus ne sont qu’excep- 
tionnellement diphtongués. 

6. Longnon, chacun, chascun, aucun, chascune. Doc. de l'Est, huem et au- 
cuen. Tarbé, t. II, p. 31, chescan, chescanne. Gôürlich signale dans les chartes de 
Joinville : chaucun, chaucunes et chauqu’an, quelquefois chascon, auquons, 
chacon, cumons, londi. Yzopet, gions<jejunus, on <unum. Godefroy cite ches- 
cons dans Ambroise (ist. de la Guerre sainte), chascons dans Benoît (Chron. 
normande), cascon (Ogier) et chacons dans Hugues de Berzé. Cette dernière 
forme est relevée aussi par Philipon (Romania, t. XXXIX, p. 524, $ 33) dans 
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270 Le subjonctif présent de savoir, sache, rime avec vache, 
ce qui ne prouve pas qu'il ne faille pas écrire saiche!. 

289 Peche<peccat rime avec empesche et empeche. 

290 La forme viergevirginem et non virge est assurée par 
la rime requier je : vierge?. 

300 En ce qui concerne les 87 rimes en -aige et les 11 rimes 
en -aiges, la graphie du manuscrit hésite entre -age et -aige, 
-ages et -aiges. 

Mais les rimes saige : conseillerai-je; raige : requerrai-je; 
aaige : tant sat-je; linaige : en sai-je, nous autorisent à consi- 
dérer la graphie -aige, -aiges comme propre à l’auteuri. 

310 La rime Juge : fui-je atteste l’intercalation d’un 1 entre 
l’u et la palatale. La forme juige, au moins dans cette rime, 
paraît donc assurée. 

320 Le produit normal de e ouvert libre + yod et de yod 
+ e fermé libre dans notre poème est 1°, nice : avarice, office, 
service, crevice; prie<preco : mie, amie; Honguerie : sougie; 
vilonie : nie, denie; rire : lire; elire : eslire, matire, despire, 
avoutire<adulterium ; eglise : servise ; dis : mescredis ; despite : 
petite ; livre : yvre ; merci : laissier cy ; mercis : refuser cts. 

Toutefois, on trouve à côté de nienegat, denote : voue, 


une pièce du Châlonnais. Il attribue le maintien de la sonorité latine au voisi- 
nage du domaine rhodanien et rapproche chascon de Tourveon<Tolvo-dunum. 
Mais l'existence de chascons en Normandie, ainsi que les formes champenoises 
chescan, chauqu’an, aucuen ne permettent-elles pas de supposer une confusion 
entre quisque + unus et quisque + homo? 

1. Kraus, sachent et saichent. Ps. lorrain, saiche, taiche, haiches, vaiches. 
Yzopet, saiche, aiche. 

2. Kraus, vierges. Ps. lorrain, vierges. Yzopet, virge, non assuré. 

3. C’est une particularité extrêmement fréquente dans les dialectes de l’Est, 
mais qui s’étend jusqu’en Picardie et même au delà. En Champagne, les docu- 
ments de Longnon donnent les deux formes, mais plus souvent -aige : terraige, 
usaige, charruaige, etc., aige, age, aage. Dans Chrestien de Troyes, toujours 
-age. Dans Kraus, -aige n’est pas la forme la plus fréquente, mais on en trouve 
quelques exemples. En Bourgogne, ai et a coexistent. Ps. lorrain, -aige. 

4. Gürlich, fuit<uit, fuissiens, juigera, juigement, juirier ; maïs on constate 
aussi le phénomène inverse. La tendance à l’intercalation d’un t est générale 
dans le Ps. lorrain, acrui, ruigeront<rugire. 

5. En Champagne, e ouvert + yod donne tantôt :, tantôt es : Kraus, dis et 
deiz, pris et preiz. Chrestien de Troyes, toujours c, pri{*preco : li, di; au con- 
traire, otroi, otroies riment toujours en -oi. Les textes lorrains, Ps. lorrain, 
G. de Machaut hésitent entre ei et c : evangeile et evangile. Également Végèce et 
Yzopet. 
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joie, otroie 2 fois; prote<preco : joie; proie<precat : otroie 
4 fois. 

339 Riment en -ui<<o ouvert + yod! enuit : nuit 3 fois ; 
hui : su 2 fois. On trouve cependant la rime isolée Joie : anote, 
particularité propre aux dialectes de l’Est*. 

340 Il existe 19 rimes en -eulle, -aille, 3 rimes en -eulles, 
-ailles, 2 rimes en -aillent. La confusion entre -eille et -aille est 
mainte fois attestée, vaille : apareille, merveille 2 fois ; mer- 
veille : traveille, soutaille, faille ; pareille : faille; -aille rime 
avec lui-même 8 fois ; -eclle rime avec lui-même 2 fois ; -aille 
rime avec-eulle 9 fois. Dans les rimes en -ecllent 2 fois -aullent ; 
dans les rimes en -eulles 2 fois -aulles, 1 fois, -aulles : -eillesà. 

Au point de vue de la graphie, il convient de noter tra- 
veille : merveille ; bailles : parailles ; traveilles : veilles<valeas, 
mais partout ailleurs le copiste préfère la graphie régulière. 

weilles*voleas rime avec melles<*misculas, exemple à 
rapprocher de faillent : valent, mdicatif présent de valoir et 
de fille : nobile, soutille : vulevillam, où la mouillure ne se 
produit pas. 

Vieillevetula n’apparaît pas à la rime. 

Tous ces rapprochements assurent l’assimilation de -aille 
à -eulle. 

350 Pour la distinction entre -eul, -eille, d’une part, et -ueul, 
-ueille, d'autre part, l’absence de rimes de la seconde catégo- 
rie nous interdit toute conclusion. 


1. En Bourgogne, o ouvert + yod passe à ui généralement. On trouve cepen- 
dant poise, poissent, oict, oile et à l’atone poissant, poissance. Ps. lorrain, oile 
<oleum, koisse, despoille. 

2. Yzopet, ennoie : voie. 

3. En Champagne, hésitation entre -eil, -eille et -oil, -oille : vermeille et ver- 
mouille, conseil et consoil. Joinville, le plus souvent -oil, -oille, une fois consail. 
Dans Chrestien de Troyes (Cligès), ail<a + ! mouillée rime toujours avec lui- 
même, jamais avec -e. Gürlich cite fianceulles et à l’atone travellier, traveillier, 
travillier. Ps. lorrain, oreille, bouteille et aussi quelques formes lorraines en -oul. 
Meyer-Lübke (t. I, $ 232) constate que le changement de -aille en -eille apparaît 
d’abord dans l'Ouest et dans l’Est, amenant avec la confusion des sons la confu- 
sion des graphies. C’est seulement au cours du xive siècle que cette prononcia- 
tion s’est étendue au Centre. On la trouve chez E. Deschamps, Alain Chartier et, 
plus tard encore, chez Marot et Ronsard (cf. F. Talbert, De la prononciation en 
France au XVIe siècle, 1887, p. 50-51). 
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Le représentant de oculum ne se trouve pas à la rime. 

Pas de rimes en -eulle, -eilles, -eillent. 

36° Les groupes -el, -eul, -1el, -ieil suivis d’une consonne 
sont réunis dans un certain nombre de rimes, le son résultant 
étant tantôt aus, tantôt -iaus, passeriaus : vers aus ; jovenciaz : 
bien çaus ; oisiax : roisiax (de roisel) ; paraus : par aus. 

On ne saurait dire s’il faut distinguer des précédentes une 
rime cieus<<ecce 1llos : cieus<<caelos?. 

Aucun mot en -taus<yod + alis ne rime avec les mots en 
-ellus. Au contraire, -el + cons rime avec -al + cons dans au 
hiaume : roitaume. 

La prédominance de -1aus dans notre manuscrit et sa fré- 
quence dans les textes champenois et lorrains nous incitent 
à y voir la forme employée par le poète. 

370 Les participes féminins des verbes en -ier ne riment 
jamais en -iee. Même quand ils riment entre eux 8 fois, dont 
1 fois avec lie<laetam, ils apparaissent sous la forme réduite 
-1e 5. 

51 rimes assurent d’une façon formelle l’assimilation de 
-1ee à -1e. Ce sont : empeschie : maladie ; loïe : mie 2 fois, amie; 
prolongie : mie ; otrote : die, deservie, cortoisie, ennuie ; laissie : 
marie, amie, cortoisie; lignie : mie 3 fois, compaignie, vilonie, 
deprie, prie, die, monteplie ; desprisie : mie; devisie : jalousie, 
mie ; engagie : die; changie : mie 2 fois ; espuisie : mie; cou- 
rouctie : die, amie, envie ; baisie : coppie, acomplie ; amenuisie : 
die, amie, houllerie ; brisie : hyresie ; enchacie : tricherie : en- 
gingnie : boidie ; conseullie : varie ; obligie : amie; ajugie: par- 
tie; mucie : maistrie; carchie : die ; emploïe : amie; mainsnie : 
esbanie, forsenerie, courtoisie ; joie : folie, coppie; apareillies : 
hardies. 

Ces rimes comprennent, comme on l’a vu, outre les parti- 
cipes féminins en -1e, les substantifs lignie, mainsnie, foie. 

1. Hors de la rime, oeël, v. 530, 4254 ; ueil, v. 6043. Chrestien de Troyes, oel 
et uel, la forme oel étant substituée à uel pour éviter, semble-t-il, la confusion 
avec vel. Ps. lorrain, oeil. 

2. Longnon, chastiaulsz, chasteaulx, damoisiaus, coustiaus. Kraus, seaus 
siaus<sigillos, aus<illos. Joinville, quelquefois -iaus, mais le plus souvent -eaus. 
En Bourgogne, -e/ passe à -eal, puis -eaul, forme de beaucoup la plus employée 
dans la Côte-d'Or, chastel, chasteal et chasteaul, ceals, ceauls<ecce illos. Ps. lor- 


rain, ruisseilz, chasteiz. Yzopet, beal, aigneal, beaul. | 
3. Longnon, réduction de -iee à -ie très fréquente : fauchie, falcie, chevaucie, 
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380 La réduction d’-1e à -e est attestée dans la rime 7on- 
gler : cengler. À noter aussi deviser : briser, à côté de devisier : 
amenuisier, prisier. 

Le substantif bachelers rime en -és£a + s avec apelés. 

390 Les deux terminaisons -1er et -uer sont fréquemment 
assimilées, fier : lier ; proier : estudier ; prier : mercier ; loier : 
humelier ; maries : otroiés, etc. 


b) VOYELLES ATONES 


Nous pouvons tirer de l’étude des voyelles atones des ren- 
seignements sur la langue de notre auteur, en nous référant 
de préférence aux rimes masculines et aux cas où ces voyelles 
se trouvent en contact direct avec la tonique. 

49 Pas de rimes en -aier ni en -eter. 19 rimes en -oter, qui 
ne rimeraient sans doute pas avec -ater, le cas échéant. D’ail- 
leurs, 4 rimes en -aiés sont rigoureusement distinctes de 
11 rimes en -otés!. | 

20 Le produit de ne inde, toujours sous la forme noient, 
rime successivement avec mendiant et marcheant, ce qui sup- 
pose dans le premier cas nient et dans le second neant. Men- 
diant rime par ailleurs avec esciant et mescheant avec seant*. 

Quand ot atone ne rime pas avec lui-même, il rime en 1, 
otroiés : ociés, mariés ; estudiés : satés ; loier : humelier ; des- 
voier : contralier ; proier : estudier. 

Ainsi la diphtongue issue de e fermé libre ou de e + yod à 
l’atone comme à la tonique est ot. La réduction de où à à 


chaucie, mesnie, maisnie, etc. Kraus la relève dans un grand nombre de cas 
(Charte de Passavant, Plaids de Reims). Dans les chartes de Joinville, les deux 
formes coexistent. Chrestien de Troyes ne connaît pas ce phénomène : changiee, 
laidangiee, pleidoiiee ; en revanche, il est général en Bourgogne jusqu’au delà de 
Semur et d’Autun : chevauchie, otroïe, chargie, baillie, poignie. En Lorraine, -ie 
l'emporte. Le Ps. lorrain a pourtant de nombreux exemples de -iee, signiee, ble- 
ciees, et même oyee, ainsi que G. de Machaut. En revanche, Yzopet toujours -ie. 
Végèce, chevalerie : prisie, essaucie ; mie : logie ; foïes : compaignies. 

1. En Bourgogne, Chasteillon et Chastaïllon, seignor, seixante et sexante, metié, 
soignour, soirante, proiere, Chastoillon. Ps. lorrain, envoier, desvoieiz, tournoie- 
ment, volaige. 

2. En Champagne, Longnon, nient, niant et neant. En Bourgogne, à côté de 
neient, noient, On trouve nient. 
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semble devoir se faire assez souvent sous l'influence des 
formes toniquesf. 

Il existe une rime loial : desloial. 

30 E atone devant é est attesté par la rime deveëe--vetata, 
et devant & dans seele<sigillat. Chasteé n’apparaît qu’à l’in- 
térieur du vers*. 

Le représentant de regina est toujours écrit royne, sans que 
toutefois les rimes apportent la moindre certitude“. 

Pavorem donne peeur rimant avec freeur et peür rimant 
avec asseür !. 

40 Comme nous l’avons vu plus haut, -ai et -oi sont bien 
distincts dans les rimes en -ates et en -otes. Il y a plus de flot- 
tement dans les rimes en -aidier. Sur 6 rimes en -aidier, 3 font 
rimer -ai avec lui-même, 2 unissent -a et -ei, souhaidier 
<germ. heit : aidier. 

A1 rime avec e féminin dans atdier : ne d’ier. 

3 rimes en -aissier rimant avec lui-même. Signalons à l’an- 
tépénultième laissera : saoulez sera. 

59 À côté de 4 rimes en -esir et d’une rime en -oisir, deux 
rimes unissent -aisir et -oisir, plaisir : loisir 2 fois, une -oisir 
et -esir, loisir : desir, ce qui laisse supposer la forme leusir. 

6° Sur 18 rimes en -aison, on relève 9 rimes en -aison ri- 
mant avec lui-même, 3 rimes unissant -aison à -oison, de 
oquoison pour oquaison; 6 rimes associant -aison et e fémi- 
nin + s + on, raison : josnes hom 2 fois, nobles hom 4 fois. Au 
pluriel, -aisons rime avec lui-même 5 fois, avec -esons 4 fois, 
raisons : nobles homs 3 fois, povres homs”. 


1. La réduction de ei (oi) à & est constatée par Kraus en Champagne dans tous 
les cas : signor, signorie, pissons, dyens, mitié, sissante, etc., à côté des formes 
normales segnor, poissons, moitié, etc. En Bourgogne, le passage de ai, ei, où à à, 
quoique rare, se constate quelquefois, en dehors de l’Autunois et du Charolais 
(Philipon, $ 40) : sirante, signour, iglise, otrié. Ps. Lorrain, ensignieiz, tour- 
niant, nettieiz. 

2. Longnon, seel, seaul. Kraus, sael, saeler. Philipon, saaler. 

3. Longnon, roine, royne, roigne et reigne. Kraus, royne. Ps. Lorrain, royne. 

k. Chrestien de Troyes, peor, eù. En Bourgogne, l’a atone se maintient très 
fréquemment : emparaor, achetaour, ordenaeur, marchant, etc. Sur peür, voir 
Meyer-Lübke, ouvor. cité, t. I, $144,t. II, $ 466. 

5. En Champagne, l’a protonique des finales en -ationem, -ansionem se déve- 
loppe régulièrement en ei. Kraus donne meison comme la forme la plus fréquente. 
Chrestien de Troyes, meison : mes hon, desreison, reison, premiers hon ; seison : 
reison (Ivain), à côté de Noroison : prison. La forme en -o: domine en Bour- 
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70 oi<au + yod et oi<e fermé + yod se trouvent réunis 
dans oisiaus : roisiaus, diminutif de roiz< *retium, et dans au 
hiaume : royaume; loisir : choisir. 

On voit par ce qui précède que at et ei ne sont jamais réu- 
nis ; ai et où ne le sont qu’exceptionnellement ; a et e plus 
souvent, mais dans des conditions particulières. 

89 1 rime est en -eillier, 1 en -eillié, 2 en eilliés, 1 en eillant, 
1 en -aillié. 1 rime unit a et e à l’atone, veillier : trav(a)illier. 
À rime unit a et o ouvert, weulliés : trav(a)ulliés. Une autre e et 
o ouvert, conseilliés : weilliés. 1 rime unit e à 1, veillant : sou- 
tillant!. Essillier rime avec espillier. 

Les rimes féminines merveilleuse : vertueuse, douteuse ; or- 
gueilleuse : pereceuse, ne sauraient fournir aucune indication. 

90 Et, conjonction de coordination, rime avec e féminin 
dans et gent : noble gent, tele gent, autre gent, toute gent; et 
dit : contredit, et dis : mescredis. Il rime également avec e + s 
amuie dans et gens : laies gens, basses gens. 

FE féminin rime avec é, briément : commencement, vraie- 
ment, longuement; ne faut : defaut; vielé : favelé; esprouvet 
l'ai : ne lai; bonté voie : donne voie ; le bas : debas ; delit : le lit. 

— avec à : tel fais : jel’fais ; meffait : negligence fait, ce fait, 
le fait, fame faut ; effait : ce fait ; le lait : qu’elle ait ; ferés : errés. 

— avec ai : petis : fautis, chautis ; deplairont : averont ; tai- 
rai : repetera; ne d’ier : aidier ; saichiez : entechiez, pechiez. 

e féminin + s rime avec -ês, -ais, maniere sai : les ai; livres 
fais : meffais ; effait : diables fait, merveilles fait; ne sont : 
noblece ont : raison : josnes hom 2 fois, nobles hom 4 fois, rai- 
sons : nobles homs 3 fois, povres homs. 

e féminin non suivi d’s rime avec à + s amuïe, despent : 
repent; mesprent : autre prent, le prent, dame prent; 


gogne, ochoison, achoison, oroisons, fenoisons, moisons, avec des exemples de la 
réduction à -1, achison, ocquison, etc. Ps. lorrain, -aison, raison, maison, et avec 
réduction de la diphtongue, comparison, orison. | 

1. Tandis qu’à la tonique -er est rendu par -o1 chez Chrestien de Troyes, con- 
soil, aparoil, on a à l’atone conseillier, esveillier, appareillié. Hésitation entre ai 
et ei : traveillier et travillier à côté de travaillier, bataillier et bateillier. Kraus 
signale Chasteillon, traveillier, oreilliers à côté de travila, traviliés. Philipon, 
Chasteillon, Chestaillon et Chastoillon, aparaüllié et apperoillier. Ps. lorrain, 
bateillans, batillier, travillieit, travillieiuz. G. de Machaut, merveille : travaille ; 
conseille : traveille. 
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ne dis : mes dis; reprit : mesprit; espris : repris; desvee! : 
devee. 

— et avec ai + s, mauvaistés : fausetés*?. 

100 La forme remenant est assurée par la rime avec ave- 
nant, qui rime par ailleurs avec maintenant 6 fois, desavenant 
1 fois. 

En préposition, suivi d’une consonne, rime avec en- pré- 
fixe, en vie : envie; en nuit : ennui. 

En, première syllabe de ennui et ses dérivés, apparaît sous 
la forme anote : voie, sans que la rime permette de rien affir- 
mer. On a à côté ennuut : de nutt 2 fois, où e ne paraît pas avoir 
le son nasal, 

119 À + deux m rime avec o + deux m dans comment : 
soufisamment. a + m et o + deux m sont réunis dans renom- 
mée : amee, diffamee 2 fois. Promis rime avec amis 5 fois. 

120 O + nasale + consonne s’adoucit en e dans volenté : 
tenté 2 fois, plenté 4 fois, parenté 2 fois, entalenté; volentés : 
tentés ; volentiers : entiers*. 

Jongler<*joculare rime avec cengler<singularem, ce qui 
suppose jengler. Le produit de homo rime avec celui de an- 
num, ce set l’an : soit en l’an. Jovenciaus avec bien ciaus. 

La rime dedens nee : desordenee semble assurer la pronon- 
ciation nasale d’e atone dans desordenee. 

139 Ar pour er’ n’est pas assuré par la rime, si ce n’est 
peut-être dans parece : adrece, à côté de pereceuse. 


1. Ms. : dervee, v. 327, et concurremment derverie, v. 1490, 4262, et desverie, 
#v 1397. 

2. Il semble pourtant préférable de corriger le vers 4181 « Lors apert la granz 
mauvaistés » en « Lors apert la mauvaisetés ». Granz mauvaistés n’a-t-il pas été 
amené sous la plume du copiste par le voisinage de grans fausetés, v. 4182? 
Godefroy signale que mauvaisete est toujours en usage dans la région de Reims. 

3. Ms. : remanant, v. 6375. 

4. Chrestien de Troyes connaît enor et anor, et, à côté de la forme régulière 
enui, se trouve parfois chez lui la forme anui. 

5. Longnon, volenté à côté de volonté; volentiers et volantiers. Chrestien de 
Troyes, volanté, volantiers. Kraus relève assumption, renuncié, volunté à côté de 
volonté et de volenté, volentez, voulanté, etc., ces dernières formes de beaucoup 
les plus fréquentes. Ps. lorrain, volenteit, courrecieit, volentieir. 

6. Hors de la rime, Salemon, v. 2180 ; l’em puisse, v. 3020 ; l’em puist, v. 3593; 
que l’en doit, v. 3592 ; ou l’en se joue, v. 4616. 

7. En Bourgogne, sarement, sairement, soirement, jarons, fara, plara. Ps. lor- 
rain, erdiesce, erriere, essés, mercheant, mertire. Ce passage de e à a se trouve 
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Sarmonnement 2 fois. Sarmonner, sarmonai apparaissent 
seulement hors de la rime. 

149 O< au, o<o ouvert, o<o fermé + voyelle riment en- 
semble, loer : jouer ; loés : oëéz; loés : poés 4 fois ; soués : loés ; 
esjoir : oir. Mais fuir rime avec suir 5 fois. 

159 Pooir rime avec veoir 12 fois, avec asseoir 2 fois. Poisse 
avec deïsse et feisse sans qu'il y ait lieu de modifier la syllabe 
atone. Veoir ne se rencontre pas à la rime avec asseoir, mais 
rien pourtant ne s’y opposerait !. 

La rime treseoir : mireoir semble devoir être mise à part. 

Le fait que notre texte préfère toujours ot à ei interdit, 
bien entendu, la rime des verbes précédents avec les infini- 
tifs en -oer. 

160 Oublier, pour lequel les rimes n'’offrent aucun rensei- 
gnement, est toujours écrit par ou. 

170 Ou + dr se trouve à la rime voudroit : tout droit, où il 
est assuré. Groucier et couroucier n’apparaissent pas à la 
rime. Courouctés : bleciés 2 fois, adreciés, sans être tout à fait 
probants, donnent à penser que le son de l’o atone se rappro- 
chait du son de l’e de bleciés, et que la forme employée par 
Drouart était courectiés*. 

189 Le manuscrit donne offrir : souffrir 3 fois. On trouve 
quelquefois soffrir, mais moins fréquemment que souffrir, à 
l'intérieur du vers. La forme soffrir n’en paraît pas moins 
préférable, assurée qu’elle est par la rime avec offrir. 

199 Les rimes en o + {, ou + lL à l’atone permettent d’éta- 
blir la répartition suivante“ : 

a) o rime avec lui-même, violer : voler ; acoler : avoler ; do- 
lans : volans <volans ; prolis : jolis. 

b) ou rime avec ou, tribouler : saouler ; voulés : soulés. 


même devant d’autres consonnes, surtout s. Gôrlich, sasine, pasiblement, lassié. 
Ps. lorrain, chescun, aloingneit, abahys, apairgne. 

1. Hors de la rime, la réduction de veoir à voir est assurée par la mesure ; 
v. 3251 « De vos voir, se Dex me sequeure ». 

2. Voir ci-dessus, p. 180, n. 3. Chrestien de Troyes, seror, enor, vilenie, corre- 
cier. L’affaiblissement de o en e est plus rare en Bourgogne. Ps. lorrain, courre- 
cieit, correcieiz, etc. 

3. A la tonique, offre : soffre, offre, rimant par ailleurs avec coffre et sueffrent : 
s'offrent, qu’il faut évidemment ramener à soffrent. 

4, En Bourgogne, Philipon cite solement et soulement, molin et mulin. 
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c) o rime avec ou, acoler : saouler ; acoler : couler ; voulés : 
afolés ; trop las : soulas. 

Il semble donc que le poète ne distinguait pas rigoureuse- 
ment les deux o!. 

200 O <o ouvert et o<o fermé sont réunis devant ll dans la 
rime moillier <mulierem : despoillier. Il n’y a pas lieu de modi- 
fier la graphie du manuscrit. 

210 O<o ouvert et o<o fermé riment ensemble dans com- 
mans<*commando : rommans<*romantium. 

Commant (subst.) rime avec commant (vb.) ; nommés avec 
sommes. 

D'autre part, renommee rime avec diffamee et amee, ce qui 
suppose une tendance au rapprochement des deux sons; de 
même soufisamment : comment ?. 

220 Peu de rimes présentent o + n. Les formes de la con- 
jugaison de donner y prédominent, pardonna : donna; or- 
donné : guerredonné ; abandonné : donné; avironnés : coronés ; 
sarmonnat : abandonnai, et sans doute aornee : coronee. 

239 ou devant p n’offre que l’exemple soupris : tous pris. 

24° a) ou<o fermé rime avec o<o ouvert + rr, amour ai : 
morrat. 

b) o<o fermé rime avec lui-même, por eus : amoreus. 

c) o<o fermé rime avec o<o ouvert, corront : porront; cor- 
porel : encore el ; amoreus : fors eus, corporeus. 

d) ou<o fermé rime avec ou<o ouvert, amours a : de- 
mourra ; demourer : aourer, honourer ; labouré : demouré. 

e) o<o ouvert rime avec lui-même, vorra : demorra; porra 
& Îois ; vorras : porras ; porrés : vorrés ; vorront : porront; por- 
rout : vorroit. 

f) o<o ouvert rime avec o<au, orra : porra 2 fois ; orras : 
porras 2 fois ; orront : porront ; orrés : porrés. 

La prédominance de o, même pour représenter o fermé à 
l’atone, nous permettent de supposer que les deux sons 
o<o fermé et o<o ouvert étaient confondus à l’atoneÿ. 


1. Il faut voir sans doute dans la rime aloue : soloie un adoucissement de l’o. 

2. C’est là un fait analogue au passage de on<homo à en, an, en position 
atone. 

3. Longnon, porra. Kraus constate l’emploi indifférent de o et de ou, avec 
cette distinction toutefois qu’o est plus fréquent dans les plus anciens docu- 
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Dans la rime por eus : maleüreus, le poète ne semble pas 
avoir recherché l’homophonie à la voyelle protonique. 

250 2 rimes en -orde-<o ouvert, bordel : cordel ;: recorder : 
acorder. | 

269 1 rime en o + rm unit o< ouvert et o< fermé, forment : 
tourment. 

270 aornée, comme on l’a vu plus haut, rime avec coronee 
et doit se rattacher aux rimes en -onee. 

Les produits de o ouvert et de o fermé sont unis dans la rime 
aournés : tournés. O ouvert rime par ailleurs 2 fois avec lui- 
même, retorner : lorner ; atornés : ornés, Ce qui nous autorise 
à conserver 0 1C1 sans pour cela le rétablir dans la rime précé- 
dente. | 

289 Une rime en -ors : -ours ; lor sers : amours sers, appelle 
la correction amors sers. 

299 ort<o ouvert rime avec lui-même, recomforter : porter 
2 fois. 

300 Devant s, o et ou sont confondus. O<o fermé rime avec 
O<AU, VOS Ai : OSA. 

o<au rime avec lui-même, choser : proposer; proposés : 
osés ; alosés : osés. 

319 ost et ot<o ouvert sont réunis dans noter : oster. Ot rime 
avec lui-même dans noter : anoter. 

Ces rimes sont distinctes des rimes en ou : 

ou<o fermé : ou<e + |, vous en : dou sen, ou sen!. 

ou<o fermé rimant avec lui-même, douter : escouter ; sou- 
vent : couvent 4 fois, covent 1 fois. 

ou<o fermé : ou<o ouvert, mouvoir : estouvoir. 

Dans removoir : por voir, nous maintenons la graphie du 
manuscrit. Au contraire, dans la rime souvent : au vent, au 
doit être corrigé en ou. 

320 O ouvert rime avec lui-même dans prouvé : trouvé et 


ments, movoit 1238, pooir 1256, porra 1299, corroit 1250 à côté de pourroient 
1251, courant 1254. Philipon signale Borgoigne et Bourgoinne, ainsi que Bur- 
goingne, pourtier, cortul, courtil et curtil, demorer et demourer. Ps. lorrain, de- 
moures, demoure, devoure à côté de devore, devorent. 

1. Ces rimes assurent vous et non vos. C’est la première de ces deux formes 
qui l'emporte dans le manuscrit. Nous rétablissons la forme en ou, chaque fois 
que vous et nous sont abrégés. 
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leurs composés 9 fois ; trouvee : prouvee et leurs composés 
6 fois ; prouver : trouver 3 Îois ; reprouverent : trouverent. Bien 
que le manuscrit présente plus souvent ou que 0, il ne paraît 
pas nécessaire d’adopter cette forme!. 

330 Même hésitation dans la graphie de o<o ouvert devant 
vr, recovrer : ouvrer; descovrir : covrir ; ouvrir : covrir. Nous 
respectons la graphie du manuscrit *. 

349 Le préfixe latin super devient sou dans soupris : tous 
pris, à côté de sormonte : sorplus. 

Le préfixe latin sub est écrit sou même devant ff, souffist, 
souffrir, plus souvent que soffrir, souffire 1 fois, suffire, souf- 
fisance, souhaidier, sougis et sougiet, soumettre, soupeçon, sou- 
peconneuse, soutil, soutive, soutilliés, soutillant, soutilment. 
Une fois sovient. 

Suspicion et sustance sont d’origine savante. 


c) CONSONNES 


19 C palatal donne toujours ch, chaitis, chamberiere, cha- 
nel, chanes, chans, chanu, chapitre, char, chastel, chasteé, cheoir, 
chief, etc. 

Cangie et carchie, pour changie et chargie, ne sont pas assu- 
rés par la rimeï. 

La rime esragier<*ex -radicare : sachier<saccare suppose 
la forme esrachier. 

20 Qu latin est généralement conservé à côté de g moins 


1. Les documents champenois étudiés par Kraus présentent la plus grande 
irrégularité. Toutefois, o paraît plus fréquent dans les textes antérieurs à 1250 : 
movoit, noveauz, pooir, corroi, jornels à côté de trouvez, pouroient, courant, 
tournois (Kraus, p. 31). Ps. lorrain, à conservé surtout en syllabe fermée : vor- 
ront, vorroit, mais pourteront et devant labiale trouverons, trouveit, trouvoisse. 
En Bourgogne (Philipon, Romania, t. XLI, $ 42), les trois graphies o, ou, u 
coexistent. 

2. Ps. lorrain, ouvreiz et aussi diphtongue eu sous l'influence des formes 
toniques, euvrir, euvrerais, euverte. 

3. Pourtant occasionem donne oguoison, où la transformation vocalique 
semble antérieure au changement de c en ch. Gôrlich signale de même aucoison, 
occoison, aCUISON, OqUISOn. 

4. Dans Chrestien de Troyes, ch et 7 sont généralement distincts. On trouve 
cependant sache<sapiam : damage (Erec, 1000). Gürlich signale de nombreux 
exemples de la confusion : dyemanche et diemoinge, empagement, chevaugies, 
damaiche. 
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fréquent, de c et de 4. Nous résolvons par qu les formes 
abrégées. 

30 Le produit de Magdalena est Mazeleine!. T final, qui 
n’est qu’une graphie dans bien des cas, est assuré par la rime 
paisant : soufisant*. 

49 L final disparaît à la fin du vers dans la rime desloiauté : 
aute<*ali-tale. Elle se vocalise devant un mot commen- 
çant par une consonne, dou sen : vous en; ou Sen : Vous en; 
souvent : ou vent. Il semble que devant m, l ait tendance à 
s’amuir, principalment : ament; mortelment : legierement ; 
corporelment ; durement ; 1 ment : soutilment, vilment. 

Par suite, dans les rimes generaument, loyaument 14 fois : 
amant ; loyaument : ament 3 fois, la forme non vocalisée gene- 
ralment, loialment, paraît préférable. 


5° Digne rime avec fine 4 fois (dont 1 fois dyne) et avec 
medecine. Dignes, d’autre part, rime avec signes 4 fois ; signe 
3 fois avec guigne, qui rime lui-même avec pigne et forligne. 

Desdaing avec la mouillure est assuré par la rime desdaing 
a : daigna. 

Vilaine rime avec preigne, Champaigne avec laine, et loin- 
taine écrit lontaigne* avec pregne‘. 


1. Godefroy cite la Mauzelaine 1248, Rosieres (Meurthe) ; /a Mauzelainne 
1264, Joinville ; La Mazeleine 1271, Auxerre ; Mazeloinne 1291-1299, Côte-d'Or ; 
Mazelenne, Besançon. Gôrlich (p. 115) relève Mazeloine. ‘ 

2. T intervocalique en latin, final en roman, est souvent maintenu hors de la 
rime, demouret, V. 41 ; esprouvet, v. 245, 2997 ; penset, V. 1354 ; repenset, v. 749 ; 
parlet, v. 1038, 1088, 3817, 4077; pechiet, v. 1147, 4100, 5209; renommet, 
v. 1032 ; congiet, v. 2338, 2346, 2348 ; donnet, v. 27923, 3245 ; volentet, v. 3594, 
5240 ; regardet, v. 3899 ; desirret, v. 4004 ; espilliet, v. 4349 ; laissiet, v. 5030 ; 
escut, v. 902 ; estendut, v. 4751. A signaler aussi ent<inde. 

8. D’après Philipon, dès le xzr1° siècle le manuscrit champenois de Rutebeuf 
écrit osteil et ostei, chatei, et il cite lui-même avri, Michie, Raou, corpore. Ps. lor- 
rain, si pour ci, qui pour qu’il, osteit pour osteil. Yzopet, biautey, autey, etc. 

k. Schwan-Behrens ($ 281-4A et IIIe partie, p. 106, n° 34) signalent l’amuisse- 
ment de l’! en Wallonie, en Lorraine, en Champagne (Ardennes, Marne et Haute- 
Marne), en Bourgogne et dans certains dialectes de l’Ouest. Chrestien de Troyes, 
fondelmant : longuemant (Ivain, 2221). Kraus mentionne, à côté de Tiebaut, 
loiaus, loialment, especialment et même especiament, loyament, Marri<Amal- 
ricus, as<ad illos, et après ea perpetuément. Gôrlich, amone, especiament, loia- 
ment, Guillames, viez, miez. Ps. lorrain, papieires, copee, mavistieit, etc. 

5. À lointaigne correspond hors de la rime un msc. lointaing 3405. 

6. Longnon, fontaigne, aveigne<avenam, plaigne<planam, semaigne, cha- 
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60 Aim<amo rime avec ain- : aim si : ainsi!. 

N devant consonne s’amuit dans la rime prince : nice 2 fois. 

70 Le redoublement de l’L et la graphie gn ne paraissent pas 
impliquer la mouillure dans les rimes, fille : nobile, soutille : 
pile; compaignon : le non*. 

89 Le p est généralement redoublé dans oppinion, sous l’in- 
fluence des mots comme opposer où op- est préfixe *. Le redou- 
blement primitif subsiste dans happer : eschapper. 

90 Les substantifs en -erres<-ator + s et lerres<latro + s 
riment 6 fois entre eux et 1 fois avec guerres. Versefièrres rime 
avec connoisserres À. | 

PierrePetrum rime en -erre avec querre 3 fois. La forme 
Pere, à l’intérieur du vers, n’est jamais assurée par la rime. 
Erre rime avec requerre*. 

Derierre, arrierre 2 fois (écrit aussi ariere) font partie de la 
rime en -{ere. 

Ocirre rime avec desirre, écrit souvent desire quand il rime 
en -ure6, 

100 R devant / a tendance à s’amuir, palle<*parabolat : 
malle 4 fois, palle<pallidum ; palles : malles à l’atone aler 
rime avec parler 10 fois ; alé avec parlé 2 fois. À pelés rime avec 
bachelers. 

Mari, participe passé de marir<germ. marrjan, avec mari 
<maritum. 

Courre rime avec lui-même et 1 fois avec pourre<pulverem. 

Le futur de moutrer, mouterrons, rime avec soufferrons ; 
cherront et recouverront avec soufferront. 


noigne. De même Gôrlich, semeigne, semagne, prochaignes, certaigne. Il signale 
en revanche, la réduction de gn à n, senor, prenne, Borgoine. 

1. Kraus observe n pour m à la finale non et nom, Adan. Dans Chrestien de 
Troyes, m ne rime qu’avec lui-même, sauf devant consonne : aint, reclains, 
renons. Il est clair que dans aim si, m est traitée comme dans le corps d’un mot. 

2. Kraus, travila, Julet, Juli. Chrestien de Troyes, fille : ersille, aville, d’une 
part ; mile : oile, de l’autre. 

3. Kraus observe le fait pour toutes les labiales : obbit, chappistre, deffaire. 

4. Chez Chrestien de Troyes, le latin -tr rime avec r, repaire : apaire ; pere : 
amere (Cligès, p. LXx1I1). 

5. Kraus, derriers, mennierre, darriers, demourrant. Yzopet, derrier. 

6. Chez Chrestien de Troyes les rimes en -ire sont pures et proviennent de -r 
latin ; -irre<Cid + yod + re ne rime qu'avec lui-même (Ivain, v. 1553, 5475, 
6069). On trouve pourtant par exception ocirre : dire ; desirre : sospire ; dire : 
rire, 
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Le nom de nombre XIII : XII suppose la forme qua- 
touze!. | 

La finale -tre rime avec -te, autres : hautes. 

119 R final ne se prononçait pas toujours devant un mot 
commençant par une consonne, & pert : dormir pert ; cuer mis : 
anemis. Il se prononçait, au contraire, dans mercis : refuser 
cis ; merci : laissier cy*. 

120 On a vu plus haut que dans les finales en -esse, -ece, 
s sourde intervocalique était rendue indifféremment par ss, 
scet c. 

130 La distinction entre z et s n’est pas absolue à la rime, 
soués<suavis : loés ; apelés : bachelers. 

Pais rime avec eshahis, os, hais, comme avec Loeys. 

Pris <<*prensus rime avec pris<pretium 3 fois. Petis rime 
avec chaitis <suff. -ipus 2 fois et avec faitis<suff. -icius. 

Dans les mots en -ans et -ens, le manuscrit donne toujours 
s, sauf commandemenz, entendemenz 1 fois. Partans rime avec 
tans<tempus ; cors<corpus avec decors, recors. Hors de la 
rime, des mots comme vinz v. 25, compainz v. 52, 53, foiz 
v. 274, aviz v. 128 sont pourvus d’un z, que rien ne justifie ÿ. 

149 S devant consonne est fréquemment amuie. Par 
exemple : epistre : chapitre, arbitre; prophetes : bestes; mes- 
chiet : dechiet, povreté chiet, et même dans certains mots où on 
la prononce aujourd’hui, peüstes : justes ; ammoneste : honeste, 
ceste, areste, meste ; moleste : bestei. 


4. Pour quatouze, Gürlich relève cette forme avec amuïssement de l’r dans les 
chartes de Joinville (n. 4, 29). 

2. Kraus observe l’amuïssement de plusieurs sortes d’r devant consonne, 
prious<<prior + s, mescredi, preste, proppe. Philipon signale le même fait abre 
et aubre, sacler, macredi, prestes, ves<<versus, clers<clericos. Il constate, en 
outre, qu’à la final: de certains infinitifs r disparaît complètement, ostey, alie- 
ney. Gôürlich signale l’amuïssement fréquent de r finale à la fin du xrne siècle. 
Ps. lorrain : infinitifs wairi, oy et lou<lour. 

8. Tandis que Chrestien de Troyes (Cligès, Intr., $ 27) distingue s et z à la 
rime, les textes étudiés par Kraus emploient indifféremment les deux consonnes 
et aussi tz, ts. Hésitation dans le Ps. lorrain, gens, deüz, abatus, cheüz, meüs et 
meüz. Yzopet a le plus souvent 3<t + s et, par ailleurs, arz, viz<vivis, douz, 
lienz, ainz. | 

&. L’amuïssement de l’s devant consonne est constant dans les textes étudiés 
par Kraus (p. 37), egarz, aumone, meimes, cet, prevot, chacun, notre, etc. ; le 
même phénomène est observé dans les Plaids de Reims, chartes de Joinville. 
Chrestien de Troyes, meismes : primes, veimes. Ce fait constant devant m ne 
se produit ailleurs qu’exceptionnellement, visde : Enide; ametiste : crisolite 
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En regard des rimes en -ast (sub]j. imp.), -astes (parî. 
ire conj.), -este, -estes, -aistre, -estre, -ismes, -ist, -oistre, se 
placent les rimes en -at, -alle, -alles, -ame, -amer, -ane, -ate, -ele, 
-ait, -aite, -et, -etes, -etre, -aine, -it, -ile, -itre, -ote. 

Ame et asme sont assimilés dans blame : fame 2 fois ; fames : 
blames ; amer : blamer 7 fois (écrit 1 fois blasmer). 

Palle de parler est associé à malle<masculum 2 fois, palles : 
malles. 

La rime asne! : recane<*recachinat unit la syllabe conte- 
nant s amuïe à la syllabe sans s. 

-at est distinct de -ast (sub]j. imp.). 

La rime en -astes ne comprend que des 2€ personnes du 
pluriel du parfait de la 1re conjugaison. 

-ait et -aist sont réunis dans les deux rimes qu’elle ait : le 
laut ; ul lait : lait, où le subjonctif présent de laissier rime 1 fois 
avec celui d’avoir et 1 fois avec l’adjectif lait<germ. laid. 

Eles et esles sont réunis dansla rime weulles : melles<misculas. 

Empesche* (à côté de empeche) rime avec peche<peccat. 
Et<est : promet. 

Riment en -este les mots issus de mots latins en -esta, aux- 
quels s’ajoutent ceste<ecce -ista, meste<mittat et ses com- 
posés. 

Metre<mittere rime en -etre avec letre<littera et en -estre 
avec estre<essere °. 

Inversement, mestre<magistrum rime le plus souvent en 
-estre, -aistre, mais quelquefois en -etre avec letre<littera. 

Chapitre et arbitre, qui riment ensemble, riment d’autre 
part l’un et l’autre avec epistre, qui rime évidemment en 
-ire®,. 


(Cligès, p. Lxxt11). Philipon, aumone, jutises. Ps. lorrain, quelques exemples 
devant diverses consonnes : prome<proximum, ylles<insulas, abyme, et à la 
finale ai pour ais, au pour aux. Yzopet, goute, ft, maitrise, hutin. Parfois l’s 
est marquée après sa chute par un 1, araigner, aitivement. Notons que, dans 
notre manuscrit, l’amuïssement de l’s s’observe même dans les mots savants, 
tranlater, v. 5, 54. 

4. Ps. lorrain, aines<<asinos. 

2. Kraus, empeschié, empeschemens. 

3. Kraus, mestre, mestoient, lestres. Philipon, lestres, lostres, mestre et mostre 
à côté de motre, promost<promitto. Ps. lorrain, pas d'exemple. 

4. Kraus, maitre magistrum. Yzopet, maitrise. 

5. Kraus, chapistre plusieurs fois. 
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Outre<ultra rime avec moustre (écrit 1 fois moutre) et de- 
moustre. | 

Le manuscrit donne plus souvent eslire que ellire ou elire, 
soit 10 fois contre 5 ; on a également eslit, esleü, mais elec- 
tion 3 fois. 

S, comme on l’a vu plus haut, est généralement amuïe à 
la syllabe protonique, despent : repent, etc. 

S finale est toujours amuïe devant un mot commençant 
par une consonne, parles pas : isnel le pas ; et gens : laies gens, 
basses gens ; nobles né : demené; meffais : pechiez fais, livres 
fais ; meffait : meësmes fait ; effart : dyables fait, merveilles fait ; 
estes nés : prenés ; contredit : avez dit, saiges dit, Flandres dit, 
volentés dit; mes dis : ne dis; dedenz nee : desordenee; weil- 
lez : plus liez. Devant un mot commençant par une voyelle, 
la liaison ne se fait pas, passeriaus : vers iaus. 

150 Les observations qui suivent permettent d’établir dans 
une certaine mesure la qualité de l’s. 

a) s peut rimer avec ss à la syllabe pénultième des rimes 
masculines et même à l’antépénultième. Le même fait s’ob- 
serve à la tonique. -aisier et -aissier sont distincts ; de même 
-1siés et -issiés, mais bonnes sont : eles ont ; pensees ont : povres 
sont ; aages sont : chieres ont ; passee : refusee ; presence : crois- 
sance ; à l’antépénultième, deservi : gaires servi; amans sera : 
pensera; porras savoir : devras avoir! ; à la tonique, acroisse : 
voise?. 

b) s finale après voyelle, devant un mot commençant par 
une voyelle, rime avec s médiale intervocalique, maison : 
josnes hom 2 fois, nobles hom 4 fois, mais hom, lais hom, mau- 
vais hom, vrais hom ; raisons : mais hons, nobles hons, povres 
hons, mauvais hons; autres ait : entresait ; musart : plus art; 
plus a : refusa ; vos at : osat. 

c) s initiale précédant une voyelle, après un mot terminé 


1. La confusion entre s et ss intervocaliques est signalée par Kraus (p. 36), 
chosse, prisse, eglisse. Joinville, devisse, iglisse. Chrestien de Troyes, au con- 
traire, distingue rigoureusement les deux s à la rime. Gôrlich note quelques 
exemples de confusion, franchisses, maissuns, chosses, eglisse. Distinction dans 
Ps. lorrain, où s sonore est souvent rendue par z, repozerai, jalousie, eglize. 

2. Cette dernière forme n’est pas absolument certaine ; il est permis de suppo- 
ser, pour rimer avec acroisse, une forme voisse influencée par poisse. 
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par une voyelle, rime avec s médiale intervocalique, ne sert : 
desert ; le sert : desert 2 fois. 

d) s initiale entre voyelles rime avec s finale entre voyelles, 
maniere sai : les ai; dou sen : vous en; ne sont : manieres ont ; 
siecle sont : celes ont; homes sont : choses ont; povres sont : 
pensees ont ; et savoir : devés avoir, espouse avoir. Au contraire, 
nobles sont rime avec noblece ont. 

e) s finale après voyelle, devant s initiale, rime avec ss, 
nous SOnS : PUISSONS. 

On voit par là que s pure était parfois confondue avec s 
double, mais rarement dans le corps d’un mot. Il nous est 
donc permis de penser qu’ss représentait le latin ss, x (lais- 
sier), ds (assés, asseoir), ls (fausse) st + yod (amgoisse) et les 
imparfaits du subjonctif, y compris ceux qui dérivent des par- 
faits sigmatiques (voussissent). 

160 Le groupe roman bl passe à ol avant la chute de la 
voyelle postonique, puis à ul dans faule<fabula, à rappro- 
cher de fauvele<fabella, et assuré par la rime espaules : 
faules\. 


d) DÉDOUBLEMENT DE VOYELLES 


Dyable (subst.) est tantôt monosyllabique 2028, 6646, 
7010, tantôt dissyllabique 6852, 6926, 6937, 6997, 6701, 7015. 
Ces derniers exemples se réfèrent tous au cas sujet singulier 
dijables. 

On trouve dyablie 1272 comptant pour deux syllabes à côté 
de diablie 1530 comptant pour trois. 

Marchander 1542, marchande 1538, ainsi que marchandise 
1406, 1787, 1789 coexistent avec marcheandez 1782 et mar- 
cheant 4250. 

Yave, qui compte pour deux syllabes au vers 3570, paraît 
compter par trois au 3573 où la leçon du manuscrit, li yave, 
est incorrecte. 


1. Kraus, -able et quelquefois -auble, jamais -aule, estable, estauble, fiauble, 
onorauble. Chez Chrestien, -able ne rime jamais avec -aule. Philipon constate 
également que la labiale dégage un u formant diphtongue avec l’a antécédent, 
mais sans entraîner la chute de la labiale : estauble, honorauble, arauble, tauble, 
etc. Ps. lorrain, -auble et souvent aussi -able. De même Yzopet, Sermons de 
saint Bernard ; -aule ; taule<tabula et faule <fabula sont des formes régulières 
dans les patois modernes de Bourgogne. 
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La mesure du vers assure reonde 2638. 

A côté de meismement, meësmement, qui est la forme la plus 
courante, se trouve mesmement 570, 771, 38861, 

Teust monosyllabique, subjonctif imparfait de taire, est 
assuré par la mesure, bien que rimant avec eüst 1575. On a 
de même eust 5797 à côté de eù 4721, eüe 4755, etc.?. 

On relève à côté de gaingne substantif 1549, gaignier 
5238, gaingne 1'e personne de l'indicatif présent 1541* et 
gaingneroite 1998, les formes redoublées gaaingnier 1158, 
4517, 4560, etc., et gaaingne 1555. 

Fuir est assuré par la mesure 1660, 2773, ainsi que voir 
3251 ; mais la forme habituelle du représentant de videre est 
veoir. Dans pechier 6598 et peche 3090, 5367, la voyelle n’est 
pas redoublée, ce qui est naturel. Elle ne l’est pas non plus 
dans empeche 5368, sans doute ici sous l'influence de peche. 
Mais elle l’est dans empeesche (: peche), assuré par la mesure. 


1. Écrit meësmement dans le manuscrit. 

2. Dans le Ps. lorrain, la diérèse est nettement marquée par l’introduction 
d’une À, ehu, vehus. Gürlich signale également cognahu, dehu, pouhons, chehu 
en Bourgogne et plus rarement en Champagne. Toutefois, l’h intervocalique 
n'apparaît pas dans les chartes de Joinville. Il existe aussi en Bourgogne des 
exemples de synérèse : du, reçu, benoit. 

3. Sous la forme gaaingne dans le manuscrit. 
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CHAPITRE IV 


MORPHOLOGIE 


A. DÉCLINAISON 
19 Le genre. 


Ni les rimes n1 la mesure n’assurent rien quant au genre de 
aage. Du moins, le copiste semble-t-il l'avoir tenu pour mas- 
culin, comme l’attestent aages 473 avec s finale et ancien 
aage 954 avec un adjectif masculin. 

Affaire est toujours masculin 16, 2747, 2974, 34421, 

Amour est féminin, même quand il est personnifié, 1463, 
1468, etc. | 

Arbre est toujours masculin 1239, 1242, 6381. 

Art est féminin 2263, 2393, 3990. 

Blee est naturellement féminin 7480. | 

Char<carrum, peut-être dans le sens de charrue, est fémi- 
nin 2130. 

Diffame est masculin 6124, 6903, 7292. 

Dote est féminin 1196. 

Escoufle paraît féminin au vers 1662, où il n’a pas l’s du 
cas sujet. [l l’a en revanche, mais non assurée, au vers 1435. 
Il est certainement masculin au vers 1673, au vieil escoufle. 

Espace est féminin 1252°. 

Essample est masculin 896, 1237, 1680. 


1. Les noms composés à l’aide d’une préposition sont logiquement masculins. 
C’est seulement au xvi® siècle qu’affaire, en raison de sa désinence féminine, a 
commencé à changer de sens (Nyrop, Gr. Hist., III, $ 702, 712, 723). 

2. Espace était le plus souvent féminin. 


14 
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Ewangile, dépourvu d’s de flexion au cas sujet, est fémi- 
nin 6802, 6860. 

Gent est toujours féminin. Au cas sujet pluriel, maintes 
genz 1550, au cas régime tex genz 551, quiex genz 112, basses 
gens 1863, bonnes genz 6842, laies gens 7550. Tele gent, suivi 
d’un verbe au pluriel, est en réalité un cas sujet singulier à 
sens collectif. 

Honor est féminin 1062, 1093, 3769, toutes honors 48951. 

Honte est féminin 1538. 

Jour est toujours masculin, sauf dans l’expression toute 
jour 1029, 3623, 3843, 4916, 6643. 

Malice est masculin 5172. 

Memoire, désignant la faculté du souvenir, est toujours 
féminin : sa memoyre 2270, ta mimoyre 4286. 

Merite est féminin : toutes merites 3443. 

Le texte ne fournit aucun renseignement certain sur le 
genre de merveille*. 

Mours est féminin 423, 1204, 4585. 

Murmure est féminin : la murmure 1548. 

Oevre est féminin 68. 

Parenté est masculin : son parenté 6736, dou parenté 7049*,. 

Soupeçon est féminin 1879, 3497, 4701, 4705. 

Y mage est féminin 3892, 6939. 


20 La flexion. 


19 À côté de debonnatres 42, sujet singulier, rimant avec 
gaires, on trouve par ailleurs debonnaire, sujet singulier, 
rimant avec plaire 2205 et faire 70031. 

Affaires, cas sujet singulier, rime avec gaires 2837, con- 
traires 2031, secretaires 6473, necessaires 6703, solitaires 6757. 
Affaire n’est jamais employé comme sujet singulier. 


1. Ce n’est qu’au x1v® siècle qu’on trouve des exemples de honneur au mascu- 
lin. 

2. Chez Chrestien de Troyes, mervoille est tantôt masculin, tantôt féminin 
(Cligès, p. Lxx1v) ; il en est de même de memoire. 

3. Parentéest resté masculin jusqu’au xvre siècle (Nyrop, ouvr. cité, III, $ 687). 

4. Chez Chrestien de Troyes, debonaire est invariable, conformément à son 
origine de bon’ aire. Mais on trouve déjà l’adverbe dérivé debonairement, qui 
suppose debonaire considéré comme adjectif. 
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Asseür, toujours adverbe, est surtout fréquent dans la lo- 
cution fout asseür 3462, 3516, 3594. Il se rapporte à un sujet 
masculin pluriel aux vers 187 et 3462 et à un sujet masculin 
singulier au vers 6759. 

Rommans (cas rég. sing.) : commans est assuré par la rime. 

Meismes se rapporte à un sujet masculin singulier 4059, 
5291, 6105 et à un sujet féminin 6233 ; à un régime masculin 
singulier 1181, 3868, 7512; à un régime masculin pluriel 
1279 ; à un régime féminin singulier 5326 et à un régime fé- 
minin pluriel 3221 !. Il doit donc être tenu pour un adverbe. 

20 Certains substantifs et adjectifs masculins qui n’avaient 
pas à l’origine d’s finale au cas sujet singulier en sont pour- 
vus”?. Ce sont d’abord des substantifs et adjectifs en e, livres 
89, sires 3682, traitres 4812, 4818, mestres 7635, avoutres 4486, 
amerres 6042, autres 60703, povres 164, 4766, 5696, 73573. Tou- 
tefois delivre, se rapportant à un sujet masculin, ne prend 
pas l’s 2700, 2850, 3518, 71784. On trouve également 1 autres 
et l’autre pour le cas sujet 5018, 5019. 

Tous ces exemples sont assurés soit par la rime, soit par la 
mesure. 


39 Au vocatif, la rime assure sire 1774, 2801, 2817 et aussi 
la forme à radical atone seigneur 637, seignor 4011°. On 


trouve encore, non assuré par la rime, biax frere 1941, biau 
frere 1957, 2210. 


Compains, employé comme sujet et comme vocatif, prend 
l’s (2) de flexion : sujet 42, 52, 58, vocatif 53. 


4. Au vers 5328 : « D’une meesmes affection », meësmes s'accorde avec un 
régime féminin. Mais, pour que le vers soit juste, il faut soit supprimer l’s, afin de 
permettre l’élision, soit supposer la synérèse. C’est à cette dernière solution que 
nous avons recours, la présence de l’s étant assurée par tant d’exemples à la 
rime. 

2. Chrestien de Troyes, autre, maistre, pere, frere, anperere, sire à côté de 
traites. 

3. Cette règle est d’ailleurs soigneusement appliquée par le copiste même en 
dehors des cas certains : livres 1875, 3922, 4707, poestes 1599, peres 4735, ven- 
derres 4252, maistres 250, autres 58, 5534, 5536, povres 1556, menres (attr.) 
2344, à côté de la rime menre : penre. 

4. Mais, dans ces quatre cas, delivre est attribut et se trouve peut-être au cas 
régime. Cf. E. Langlois, Roman de la Rose, t. I, p. 343-344. 

5. Chrestien de Troyes. Le vocatif emprunte régulièrement les formes du 
nominatif amis, sire. 
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Faucons, sujet ou attribut avec le verbe être, prend tou- 
jours l’s de flexion 1804, 1805. Mais il en est dépourvu avec 
tert apelez, assuré par la rime 1807 et où il semble traité 
comme régime. 

40 La déclinaison de home<hominem présente un certain 
nombre de particularités. 

Le cas sujet est plus souvent hom (23 fois) que homs! 
(14 fois), mais ces deux formes alternent à l’exclusion de tout 
emploi de la forme du cas régime en fonction de sujet. Le 
régime singulier est home, le sujet pluriel home et le régime 
pluriel homes. Dans la rime quar hom : baron, hom est en réa- 
lité pronom indéfini*. 

50 En ce qui touche l’addition d’s finale aux substantifs 
et adjectifs féminins terminés par une consonne ou une 
voyelle autre qu’e muet, 1l y a hésitation. Nous trouvons 
d’une part : comparacions 5824, dissencions 3693, passions 
148, opinions 3501, concessions 4412, questions 5269, com- 
pensacions 5179, delectacions 6351, oppinions 5740, afjec- 
tions 5807, entencions 7170, raisons 1995, 5695, 6070, la plu- 
part de ces mots rimant d’ailleurs avec li homs; naturalités 
2391, verités 3172, biautés 4784, auctorités 6747, 7203, 7017 
et de nombreux exemples de substantifs en -tés rimant entre 
eux au cas sujet; — d’autre part : oppinion 1493, 1585, 
entencion 2306, trepidacion 3534 (attr.), souspeçon 3538 
(attr.), concession 4463, equivocacion 5817, comparacion 
5830 (attr.), afection 6384, generacion 7090, digestion 7228, 
dyffinicion 7231, moullier<mulier 4153, necessité 2410, ini- 
quité 2524 (attr.). 

60 Bien qu’on n’en trouve aucun exemple à la rime, on 
peut tirer de l’unanimité des cas observés à l’intérieur du 
vers que les substantifs en -our, -eur n’ont jamais l’s de flexion 
au Cas sujet singulier. 

Il faut toutefois en excepter amours, qui prend générale- 
ment l’s finale 106, 424, 629, 5698, etc. 


1. Hom et homs riment toujours en -on et -ons. Mais, étant donné la fréquence 
de la graphie par m, oppinion : li hom ; raison : josnes hom ; li homs : entencions ; 
raisons : nobles homs, il ne nous paraît pas nécessaire de la modifier. 

2. Longnon, sujet singulier : hons, homs, hon et hom; sujet pluriel : home; 
régime pluriel : homes et omes. Chrestien de Troyes, kon sans s est la forme 
régulière du cas sujet, ou non : uns hon (Ivain, 329) ; meison : mes hon (571). 
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Mais on trouve fréquemment amour hors de la rime et le 
plus souvent accompagné d’un adjectif à désinence fémi- 
nine : bonne amour 11 fois, commune amour, vraie amour 2 fois, 
vostre amour, quelle amour, tele amour, amour mellee. Le cas 
régime amour est assuré par la rime 3735, 3954, 5624, 5903, 
mais on trouve également assurée la forme amours en fonc- 
tion de régime singulier 504, 647, 1203, 1536, 2006, 3323, 
3691, 4499, 4586, 5102, 6537, 6573, 6849. 

70 À noter parmi les adjectifs féminins, d’une part, venans 
141, tex 220, tier 276, 3669, tornans 452, prex et saige 649, 
2440, loiaus 3701, 5738, viex<vilis 4251, 5044, 5494, defi- 
ciens : efficiens 6369, principaus 7171, innobediens 7423, mes- 
disans 7424, couvoitans 7426, maucelans : revelans 7431, pa- 
raus 2975, volans 1430, apparans 890, corporeus 7218, ces trois 
derniers exemples assurés par la rime ; — d’autre part, mal- 
seant 6827, mesdisant (attr.) 7496, avenant (attr.) 2229, assu- 
rés par la rime et pesant non assuré. 

8° Aux infractions aux règles de la déclinaison déjà men- 
tionnées, nous pouvons en ajouter quelques autres : aage, 
sujet singulier, 475, L contraire 6261, et au sujet pluriel com- 
mencemens 5814, dolans 1429 (attr.) et li secrez 6035, nus biens 
7105, nos seenz 3680. 

90 Les noms propres masculins possèdent l’s au cas sujet. 
La rime assure Boëces : richesces. On trouve, en outre, à l’inté- 
rieur du vers Adans 6326, Catons 1601, Avicenes 7233, Ovides 
396, 598, 614. 

100 Il arrive parfois, pour des noms ou adjectifs provenant 
d’'imparisyllabiques latins, que la forme à radical accentué, 
pourvue le cas échéant de l’s de flexion, tienne lieu de la 
forme à radical atone, mendre, régime singulier, 1502? 

Mais on trouve plus fréquemment le cas régime à radical 
atone en fonction de cas sujet, faucons 1804, 1805, contes 
2017 et conte 3851 (attr.), nonnains 39583, 


1. On ne saurait tenir amours pour un régime pluriel dans des exemples aussi 
nets que ceux-ci : « a parler soutilment d’amours|| Entre nos .11. et de ses mours », 
v. 3691. « J’ai parlé duques ci d’amours || Cortoisement et de ses mours », 
v. 6574. 

2. « Chascuns se doit a pareil prendre 

Ou a plus grant, non pas au mendre » (v. 1501-02). 

3. Longonn, l? oycontes, seigneur, neveu, misignor, monsigneur. On trouve 

également sereur au cas sujet singulier à côté de suer et suers. 
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119 Le féminin de dolans est dolante 7468, de grans, grande 
1537, 1700, 2864, assurés par la mesure ou par la rime. 

À côté de tel, teus, quel, queus au féminin, on trouve assurés 
par la rime tele 938, 5779, 6202, itele 1640, et par la mesure tele 
541, 4242, 4476, 5243, 5270, 5975, 6517, 69681. 

A côté de paraus 2975, on a pareille sujet féminin singulier 
assuré par la rime 2519. Enfin, si l’on considère l’adverbe 
crueusement, il faut supposer une forme féminine crueuse 
pour cruel<crudelis. 


39 Les noms de nombre. 


La rime fournit deus, sujet masculin *, rimant avec Deus 
7074, au lieu de dut, sans doute à cause de la rime, ou parce 
que le mot est attribut. Hors de la rime on a fréquemment 
du, sujet masculin, 657, 897, 1161, 5531, 5685, 6176, 6583, 
etc., et amdoi 5725. 

Unes prend l’s au cas régime du pluriel avec les mots à sens 
collectif : unes patrenostres 6421, unes guindes 6422. 


49 L'article. 


L'article ne présente aucune particularité : 
Sujet masculin singulier lL. 
Régime masculin singulier le, assuré par les rimes Le bas : 
debas ; parles pas : isnel le pas. 
Féminin singulier La. 
Féminin pluriel les*. 
La rime assure également quelques formes contractées : 
dou — de le, dou sen : vous en. 
ou = en le, ou sen : vous en ; souvent : ou vent. 
au = a le, au hiaume : royaume. 


1. Kraus, presentes lettres, quelle, autele, en telle meniere, corporelles, naturelle. 

2. Le texte est : « Et ainsint dit encores Deus || Que il en une char sont deus. » 
La forme deus, forme de cas régime, peut être employée en fonction d’attribut. 

3. Longnon, dur, deus, sujets ; deus, dues, dus, régimes. 

4. Le petit nombre d’exemples de noms de nombre fournis par notre texte 
tient au fait que le copiste préfère, même à la rime, la notation en chiffres 
romains. 

5. Chrestien de Troyes, Le au régime masculin, lo dans certains manuscrits. 
Gôrlich, lou et lo, quelquefois /: au sujet féminin. 

6. Chrestien de Troyes, hésitation entre al, au; dels, des ; as, aus : del, dou. 
Gôrlich, dou, del, al, as, el, es. Philipon, dou, au, ou, es, as. 
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Le datif masculin singulier est au, maisla distinction d’avec 
ou n’est pas très rigoureuse. Au pluriel, le datif hésite entre 
aus et as (à l’intérieur du vers) ; mais cette dernière forme est 
de beaucoup la plus fréquente ; es — en les est assuré par la 
rime es siens : laissiens 7481. 


59 Les pronoms. 


a) Pronoms personnels. 


19 Le pronom sujet de la {7€ personne est je (ge), fréquem- 
ment élidé!. 

La forme je s'emploie comme pronom tonique 16, ou peut 
être séparée du verbe par plusieurs mots 30, 1103, etc. 

Je atone est souvent assuré par la rime, saige : conseille- 
raige 1285 ; rage : requerrai ge 3317 ; aage : sat ge 475; re- 
quier ge : vierge 2285 ; juge : fui ge 455; prenés : sut ge nés 
2095. 

20 Le datif accentué de la 17e personne est moi avec ou 
sans préposition, au masculin comme au féminin : 

Masculin mor 105, 1236, 2236, a mor 101, 1107, 1637, 
2113, 2362, 2902, de moy 795, 875, 1510, 2533, 3997, 4112, 
4497, por moy 1378, devant moi 2536. 

Féminin 3740. 
moi s'emploie parfois comme régime direct d’un infinitif 

précédé d’une préposition et s’insère entre la préposition et 
linfinitif : 

a moi servir 2677, de moi regarder 2724, de moi soumetre 
2728, sans mot plus faire 1753. 

Il faut relever à côté de mot la forme m1 propre aux dia- 
lectes du Nord et de l'Est, assurée souvent à la rime avec 
ami : 

Masculin a mi : ami 6 fois ; de mi : ami. 

Féminin a mi : ami 4 fois?. 

30 Le représentant de illum est le, plusieurs fois assuré par 
la rime, Le sert : desert 2 fois; le fait : meffait ; qu’elle ait : le 


1. Kraus, je, ge, et rarement gré. L’élision devant voyelle n’a pas toujours lieu. 
Longnon, je, ge. Gürlich signale en Côte-d'Or gie et ge. Philipon, gie, je, ge al- 
ternent. Ps. lorrain, je. 

2. Longnon, mi rarement à côté de moi. Ps. lorrain, mi et moi. Aucun exemple 
dans Yzopet. 
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lait ; le fist : meffist, et, avec élision, 1! l'ait : n'a qui lait; es- 
prouvet l'ai : ne l'ai; tel fais : je l’ fais. Dans ce dernier cas, 
lélision s’accomplit devant consonne et |’! s’appuie sur je 
proclitique. 

49 Le datif atone masculin singulier ou féminin est di, as- 
suré par les rimes li ment : soutilment, vilment, pour le mascu- 
lin, Li mans : aÿmans pour le féminin, et régulièrement em- 
ployé à l’intérieur du vers. 

Li atone peut s’élider devant en 535, 4213. 

Le cas régime accentué est !1 ou lui. Lu est plus fréquent 
que li au masculin : 

Régime direct lu: 146, 1075, 1384, 2204, 2248, 6814. 
a lui 386, 3236, 5374. 

de lui 1184, 3292, 5853, 6090. 

en lui 4490. 

vers lut 5001. 

Régime direct li 3434, 3948, 4244, 5055. 
autre de ll 3438. 

par li 3359, 3360. 

en li 4641. 

a li 4956. 

contre li 5903. 

Les deux formes sont à peu près également réparties au 
féminin : 

Régime direct lui 266, 819. 
a lui 78, 254, 432, 590, 731, 1287, 1288, 4065, 4180, 4319, 

4453, 5370, 5652. 

de lui 1499. 

delez lui (à la rime) 2344. 

en lui 4466. 

Régime direct li 1210, 4096, 4974. 

sor li 3650, 6006. 

de li 3292, 4152, 4182, 4577, 5232, 5612, 6001. 
a li 4159, 4214. 





1. Longnon, li, lui sont employés indifféremment comme formes toniques et 
atones ; de même Kraus, por li et por lui, antre li et antre lui, et inversement 
qui lui estoient avenues, lui avoir amoisonné, et Ps. lorrain, a li, en li, et plus 
rarement lui. Gôürlich ne relève que des emplois isolés de /& pour lur : por li, par 
devant li. 
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delez li 23501. 

50 Le féminin ele (elle) au singulier est assuré par la mesure: 
430, 603, 624, 841, 850, 1249, 4220, 4447, 4593, 4864, 4950, 
6221, mais on trouve plus fréquemment el sans e final devant 
un mot commençant par une consonne 120, 221, 327, 736, 
741, 1207, 1289, etc. 

Au pluriel on trouve toujours eles (elles) 315, 645, 4072, 
4754, sauf une fois eus? au cas régime. 

60 En ce qui concerne le représentant de illos au cas régime 
masculin pluriel, les deux formes eus et aus coexistent. Eus 
rime avec amoreus 2 fois et 1 fois avec maleüreus; aus rime 
avec paraus et passeriaus ; dans ce dernier cas, aus semble 
assuré. Hors de la rime, à côté de eus 9 fois et de la graphie 
isolée eulz, on a taus 3 fois et aus 4 fois. Les trois formes 
étant également assurées par la rime doivent être conser- 
vées telles qu’elles se présentent dans le manuscrit. 


b) Pronoms démonstratifs. 


19 Le pronom démonstratif sujet masculin singulier est le 
plus souvent cul, quelquefois cist. La rime n’assure ni l’un ni 
l’autre ; au cas régime singulier, rarement cel 1425, maïs sou- 
vent cest; au cas sujet pluriel, toujours cul*. 

Au féminin singulier, cele et ceste alternent ; ceste rime avec 
heste et desammoneste 2 fois. On trouve également comme 
adjectif-pronom régime accentué celur : pronom masculin 
434, 1183, 1185, 1202, 1219, 1233, 1234, 1699, 2558, 3130, 
3477, etc., adjectif 2828, nulur 2338, 2583, 3175, etc. Celui 
rime avec lui 2 fois, nului 5 fois. Celi est assuré 2 fois par la 
rime avec de li. On le trouve, en outre, à l’intérieur du vers. 


4. Pour le datif féminin, Kraus relève ley et lye à côté de li. Gürlich relève la 
même forme de ley, pour ley à côté de Li et lui. Ps. lorrain, Li. 

2. Le texte est : « Car toutes fames sont ratieres... Ains tendent a eulz enrichir » 
(v. 7322). 

8. La forme sans e final n’est pas assurée pour cele, celes. 

4. Longnon, eus, eux, euls, eulz. Kraus, aus et eus, eux. Chrestien de Troyes, 
aus, aux, auls à côté de as, es, ex, eux, tout à fait isolés. En Bourgogne, eaus et 
aus, jamais iaus, rarement eus. En Haute-Marne, aus domine. Les chartes de 
Joinville connaissent iaus. Ps. lorrain, euls, oulz. | 

5. Kraus signale icil, icelui, icelle, mais l’i n’apparaît pas devant cist, ceste. 

6. Kraus, avec celui, de celui, icelui. Quelquefois celi pour celui. En Bourgogne, 
celui et celi coexistent, ce dernier plus fréquent au féminin (Gôrlich, p. 127). 
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Le féminin présente la forme celur assurée 2 fois par la rime 
avec lui 5854, 7067. Quelques exemples à l’intérieur du vers. 

20 Ceus, régime masculin pluriel, rime en -ieus avec cieus 
et en -zaus avec jovenciaus. À l’intérieur du vers, nous rele- 
vons : cex 423, 6303, 6620, 7020, ceulz 6630, a ciaus 20, 2526, 
a cex 1098, 1274, 4929, entre cex 1885, 3411, 5803, 6173, 
entre ceulz 3465, 5804, de ceulz 7193. Nous conservons toutes 
ces formes 1. 

39 Le pronom démonstratif neutre ce? apparaît 7 fois à la 
rime. Le régime masculin ce devant consonne est assuré 
3 fois, ce fais ; mie fais ; delivre : ce livre, et, moins nettement, 
vos plait : ce plait. | 

Ce, pronom démonstratif, s’élide même quand il est placé 
devant une voyelle autre que e ou 2, notamment dans la locu- 
tion por ce : por ç’amours 513, por ç’a grand paine 1230, por 
ç’a tant 6409, pour ç'a ses amis 7031, por ç’ont 7223. Dans 
ce cas, nous respectons les habitudes du copiste qui s’abstient 
de substituer une apostrophe à la voyelle élidée qu'il con- 
serve. 


c) Pronoms possessifs. 


Quelques formes du possessif méritent d’être relevées : 

19 Sujet masculin singulier mes 42, 89, 2448, 3166, etc., 
tes 2031, ses 334, 589, 1738, etc.i. 

Sujet masculin pluriel mi 1544, 4277, 4372. 

Régime singulier vo 848, 1421. 

Forme accentuée : régime masculin singulier le mien 4228, 
le suen 6010. 


4. Kraus, çauz, ciaux, ceaus à côté de ceux, iceulz, cels et ces, ces dernières 
formes marquant le développement atone du pronom. Chrestien de Troyes, 
8 22 (Cligès), çaus, ciaus, à côté de cex, cels, ceus. Gôrlich (p. 128), cels, ces, et 
ceauls, ceaus. 

2. Kraus, ce et rarement ceu. Gôrlich, ceu et ce, et isolément çau ou çou, que 
Philipon rapproche du rhodanien £o. 

3. Kraus, régulièrement mes, ses au sujet pluriel, à côté de mi, si, met et sui. 
Ces dernières formes fréquentes dans les chartes de Joinville ; signalées aussi 
par Gürlich dans la partie orientale du domaine bourguignon. Philipon, sui 
devancier. Ps. lorrain, sujet masculin : mon et mou, ton et tou, son et sou; plu- 
riel : mi, mes, ti (rare), tes, si, ses. 

4. Kraus, nos sires et no sire ; au sujet singulier les noz. Philipon, les noz. Ps. 
lorrain, la forme analogique noz, voz pour nostres, vostres est inconnue. 
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20 Au féminin singulier, ma, ta, sa s’élident devant une 
voyelle. Vo remplace vostre très souvent : vo desverie 1397, 
vo proesse 1905, vo volenté 3094, vo diffinicion 3713. 

La forme accentuée du féminin est moie 794, soie 2365, 
6279, assurés par la rime. Hors de la rime soie 5909, 74711. 


d) Pronoms relatifs. 


Le relatif qui s’élide souvent devant une voyelle, 1146, 
1274, 1545 masculin, 1694, 1702, 2154 féminin. A relever la 
forme cut après une préposition, a cut 12, 170, 1570, de cui 59, 
438*. 


e) Pronoms indéfinis. 


Le pronom indéfini an<homo se trouve une fois à la rime 
avec an<annum et très souvent à l’intérieur du vers écrit 
an ou en. Nous maintenons soigneusement les deux formes *. 


B. CONJUGAISON 
19 Infiniti. 


Il existe un certain flottement dans la terminaison des 
verbes dont la voyelle du radical est un c. 

Voici les exemples fournis par la rime : 

amenuisie : die, amie, houllerie. 

avisiés : prisiés 2 fois. 

brisie : hyrestie. 

desguisiés : pristiés. 

desirree : denree. 

deviser : briser. 

devisier : amenuister, prister, esprister. 


1. Forme accentuée, masculin : Longnon, mien, sien. Kraus, mien, suen. Phi- 
lipon, mien, suen. Ps. lorrain, mien, tien. Au féminin : Longnon, moitie. Kraus, 
les moes, sue, soue, soes. Philipon, moe, soue. Ps. lorrain, tienne. Kraus relève 
une fois soie, sous l’influence de moie, dans une pièce du cartulaire de l’abbaye 
de Sainte-Hoïlde, près de Bar-le-Duc. 

2. Longnon, de cui à côté de de qui. Kraus note l’emploi de cui avec ou sans 
préposition : cil cui les bestes seront, de cui, a cui, par devant cui, en cui. L’em- 
ploi de cui n’est pas rare dans les textes étudiés par Philipon. Ps. lorrain, une 
fois pour cui. 

8. Longnon, on, an, en. En Bourgogne, en, an, plus souvent que on. 
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devisie : mie. 

devisee : livree. 

espuisie : mie. 

essillier : espillier. 

habiter : visiter, reciter. 

obligier : Saint Legier. 

récité : inequalité, verité 3 fois, iniquité. 

obligie : amie. 

trichier : Richier. 

Autres infinitifs à terminaison variable : 

reçoivre : apercoivre 2 fois 1717, 1959. 

deçoivre 4317. 

apercevoir 9 fois 825, 1095, 1503, etc. ; recevoir 4 fois 2488, 
3121, etc. ; decevoir 3 fois 4612, 4716, 4982 ; percevoir 2 fois 
4715, 4820 ; ramentevoir 2 fois 2866, 4611. 

estouvoir 2 fois 1732, 59341. 

suir 4 fois 4118, 4677, etc. ; ensuir 4825. 

boire 489. 

acomplire 3165, 4814, acomplirre, 6520, à côté d’a complir 
56742, 

decrire 6731. 

ocirre 2583. 

fuir 4117, 4678, 4826. 

courre 3571 ; encourre : secorre 2579. 

remaindre 5074. 

et, hors de la rime, tolir 3895. 


20 {re personne du pluriel. 


À l’indicatif présent, la forme le plus souvent assurée par 
la rime est -ons, envions : disputacions ; volons : volons ; fai- 


1. Le substantif verbal estovoir est signalé par Godefroy sous les formes esto- 
veir, eslover, esluoir, estovier, estober. 

2. Le barbarisme acomplire et mieux encore acomplirre n’est pas tout à fait 
surprenant. On sait que, dès le xrre siècle, les formes en -ir, taisir, plaisir, nuisir, 
etc., ont été remplacées par des formes en -re, taire, plaire, nuire. De la même 
manière, acomplir devient ici acomplire sous l'influence des verbes de la conju- 
gaison forte comme dire, desconfire, ocirre. Il faut noter qu’on observe aussi le 
phénomène contraire dans certaines formes comme beneir, desconftr, occir, cir- 
concir, cueillir, etc. Voir Meyer-Lübke, ouvr. cité, t. II, $ 121. 

3. Ps. lorrain, corre, courre et courir. 
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sons : raisons 3 fois ; sons<sumus : Duissons ; avons : Savons 
3 fois ; prions : delectacions. 

La rime assure une fois -on, demandon : le don, et plus fré- 
quemment —-ommes, avommes : hommes 5 fois, trouvommes, 
sommes 2 fois, devommes 2 fois, rimant aussi avec hommes. 

À l’imparfait de l'indicatif, -omes 1 fois, apropriomes : 
homes ; -1ens 1 fois, es siens : laissiens®. 

Le futur rime 2 fois avec lui-même en -ons, le condition- 
nel 2 fois en -iens monosyllabique, mespenriens : por riens ; 
porriens : por riens. 

L’impératif rime 1 fois en -ion, dion : affection. Au sub- 
jonctif présent, dion rime 3 fois avec des substantifs féminins 
en -1on et dions 5 fois avec des substantifs en -ions. Taison 
rime avec raison, Mais Paions : aions; DUISSONS : NOUS SON. 
On trouve également la rime en -iens, doiens<debeamus : 
anciens“. 

30 2e personne du pluriel. 


La 2e personne du pluriel est toujours en -és (-ez). 

Le futur rime 9 fois avec lui-même, 6 fois avec l'indicatif 
présent, 1 fois avec le participe honorés. 

A l’imparfait, la terminaison est monosyllabique. 

Au subjonctif présent, -és au lieu de -tés est assuré dans 
esprovez : trovez (ind. pr.) ; retenés : devez (ind. pr.) ; amés : 
clamés (part.) ; recevés : devés (ind. pr.) ; aprenés : maintenés 
(ind. pr.) ; exprimés : rimés (part.) ; penés : menés. 


1. Kraus, faisons, devons à côté de avommes, donomes, somes et quelquefois 
summes, tenuns. Chrestien (Cligès, $ 10, 2) connaît -omes, savomes, veomes, 
alomes, portomes à côté de -on. Mais Gürlich ne le relève que dans une seule 
charte bourguignonne, avomes, donomes. Ps. lorrain, toujours -ons, sauf essaugçon. 

2. Dans les documents étudiés par Kraus, la forme -iens domine, aviens (à 
côté d’aveiens), ainsi que dans les chartes de Joinville. En Bourgogne, il y a 
flottement entre -iens et -eiens (-eins), -oiens (-oins), avec prédominance de la 
1re forme exclusivement à la 1r° conjugaison, doniens, demandiens, brisiens et 
aussi partiens, teniens, haviens à côté de teneins, entendeinz, plus rares. Ps. 
lorrain, respondiens (cf. 3° personne pluriel : attendient, laissient). Cette termi- 
naison, très répandue en champenois et en lorrain, n’apparaît pas à la rime chez 
Chrestien. 

3. Gürlich, serezens. 

&. Philipon : le produit de -amus<veniens, haiens, puissiens, faciens, a envahi 
toute la conjugaison, trespassiens, contraigniens. 

5. Hors de la rime : refusés 2932, regardez 3034, rendez 3716, vivés 7173, main- 
tenés 7274. 
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-lés est assuré au subjonctif, apreigniés : enseigniés; dai- 
gniés : apregniés ; deviengniés : pregniés ; faciez : porchaciez 
2 fois, chaciés, enchaciés; sachiez : entechiez, pechiez 2 fois; 
conseilliés : weilliés; weilliés : travtlliés, liez<laetus; pri- 
siés : disiés, eslisiés 1. 

A l’imparfait du subjonctif, la rime vesquissés : trovissiés 
appelle une correction vesquissiés : trovissiés ?. 


40 Indicatif présent. 


A la 1'e personne du singulier de l'indicatif présent, l’s 
finale analogique est assurée par les rimes crois<crucem : 
crois; commans<*commando : rommans; mans<*mentio : 
aÿmans. Hors de la rime : despens 1551, respons 1644, 5140, 
deffens ce 2162, viex ge 6062, doinz 4901, puis 1331, 1348, 
5562. 

Les formes sans s analogique sont assurées par la rime : 
pour la 1" conjugaison : commant (subst.) : commant<*com- 
mando ; pour les autres conjugaisons : juge : fui ge; aaige: 
sai ge; pensait : sat; sut : hui 2 fois ; requier ge : vierge; di ce: 
prejudice, avarice ; dy tant : exercitant. 

Tenir donne régulièrement fieng, qui ne se trouve jamais 
à la rime. 

L’1 finale analogique à la 1e conjugaison est assurée par la 
rime : ose 20 fois, prote 2 fois, otrote, loie, reprueve, denie, de- 
ovine, ause 2 fois, redoute, argüe, loe, compere, et par la mesure: 
ose 18 fois, doute 2 fois, merveille, aprueve, prueve, demande. 

La forme sans e final est assurée par la rime : aim si : ainsi 
2 fois, et par la mesure : os 3 fois, pri 17 fois, pro 10 fois, lo 
fois, dout 7 fois, demant 5 fois, aim 2 fois, merveil 3 fois, 
merci, fi, refus, otroi 4 fois, cuit (quit) 6 fois*. 


1. Kraus, ez et 1ez : tenez, devez, avez et contraigniez. En Bourgogne, la termi- 
naison du subjonctif en -etis à la 1'° conjugaison est rendue par eëz, ez, oùz : 
entrez, looiz, confermoiz, qui se sont étendus à toutes les conjugaisons : recevez, 
faceis, devez, recevez, etc. Ps. lorrain, -eis (-erz) : distribueis, chanteis. 

2. Kraus, s analogique rare ; seulement promez, suis. Rare en Bourgogne. Phi- 
lipon, dois, tiens à côté de doi, tien ; vanz, promois et vant, somoit, On constate 
même la chute analogique de l’s dans recognoi, outroi, delivroi. 

8. Kraus, ordone, atire, maïs peu fréquent. Hésitation dans les textes bour- 
guignons : lo, quit, mant, don, pri, outroi, à côté de loue, quitte, etc. Ps. lorrain 
toujours e analogique à la 1r° conjugaison. 
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La forme analogique fais est assurée par la rime : fais<fas- 
cem : Je l’ fais. Mais, hors de la rime, 1 fois fais 133, le plus 
souvent fas(z)!. Vois<vado se trouve 1 fois à l’intérieur du 
vers. 

À la 2€ personne du singulier, la rime assure vues<*volis : 
bues, mais, hors de la rime, vteus et 1 fois vius. 

*sapiunt donne sachent 7217, à l’intérieur du vers. 


5° Imparfait. 


L'imparfait du verbe estre présente un certain nombre de 
particularités : 

La forme 1ere, 32 personne, est assurée par la rime avec 
matiere et requiere. Au pluriel, erent rimant avec prierent peut 
être corrigé en 1erent. 

La rime assure à côté estote : voie, mote, voloie, acuseroie : 
estoit : tempestoit, arestoit, promestoit ; estotent : voloient, doient, 
feroient, tairoient. 

Hors de la rime, estiés 3619. 

Conformément aux habitudes du texte, tous les imparfaits 
de toutes les conjugaisons riment en -oie, -oies, -oit, -oient°. 


6° Parfait de l'indicatif. 


Peu de formes intéressantes du parfait sont attestées par 
la rime. Relevons seulement fu, 3° personne : fu<focum ; 
meschei : obei ; sot<sapuit : othabuïit ; reçut : deçut 2 fois?. 

Au pluriel, deismes : meismes 2 fois, feismes ; peüstes : justes ; 
firent : dirent, perdirent et promistrent, cette dernière forme 


1. Longnon et Kraus, fais (z) à côté de fas (2). Drouart, hors de la rime /az, 
V. 2969, 4429 ; fas, v. 3072. 

2. Kraus, -ote, 3° personne -otent, et aussi etoiet, estoent, avoent. Philipon, 
-oie à toutes les conjugaisons : affermoie, demandoie, tenoie ; 3° personne singu- 
lier, empeschoit, tenoit. Quelques exemples du degré antérieur : porreit, povait ; 
3e pluriel, -oient et -cent (surtout au conditionnel). Réduction de -oient à -oënt : 
reclamoint, demandoint et avoent, devoent ; devoedebebam, à côté de devoie. Ps. 
lorrain, -oce, -oit et parfois -ait : powait, vaillait, fuiait. 

3. Hors de la rime, oy de habui 2509, 3969, 5295, oc 7542, poi 6586, eüs 2030, 
fist 781, 910, conquist 907, mut 914, esmut 3179, 4068, vost 5219, 5966, 5970, 
voust 1478, 1489, etc., mist 1736, ot 2061, 3317, 5655, pot 5614, jut<jacuit 7295 ; 
1re pluriel : eusmes 35 ; 3° pluriel, seurent 2835. Kraus, fui, fu, ot, out, receut. 
Gürlich, fui, fuit, sot, sout, sorent à côté de seust. 
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isolée qu'il faudrait sans doute corriger en promirent, car la 
rime nous interdit d’admettre la terminaison -tstrent pour les 
parfaits en -isi!. 

Revenismes 38 est assuré par la mesure *?. 

Les parfaits de la 1re conjugaison ont toujours la 3° per- 
sonne du pluriel en -erent, estriverent : acorderent; asam- 
blerent : terminerent ; prierent : erent ; terminerent : donnerent ; 
reproverent : troverenti. 


70 Futur. 


a) La réduction du radical des verbes en -er au futur et au 
conditionnel n’est pas assurée par la rime. On trouve à l’in- 
térieur du vers, assurés par la mesure, menra 275, donras 
4322, parra 739, mais torneroit 2567. 

Le futur de trover est à la rime trouverai, trouvera 7 fois, 
trouveras, trouverés, troveront. 

Parler donne parra 739 assuré par la mesure à côté de par- 
lera 2 fois, parleras, parlerai 2 fois, parlerote, parleroit 2 fois, 
assurés par la rime et fréquemment aussi par la mesure. Pour 
laissier, la rime assure lairai : lor ai; lairas : tairas; laira : 
plaira ; lairoient : saroient, à côté de laissera : avera, saoulez 
sera. 

b) Les futurs des verbes en -rer sont à la rime, demourra : 
amours a, vorra; mousterra : Sofferra; mouterrons : souffer- 
rons ; sofferront : recouverront”. 

c) Quelques verbes en -ir conservent au futur et au condi- 
tionnel l’: de l’infimtif. Ce sont : servirai, obeira, partira, 
punira, departirotie ; mais la plupart d’entre eux perdent li : 
sofferra, sofferra, sofferrons, sofferront, sofferroie, ferroit, 
orras, orra, orront, morra, morrotef. Quand la chute de |’? 


1. Kraus, mistrent, promistrent, souzmistrent. Gôrlich, promistrent et pro- 
mittrent. 

2. Kraus, tenismes, veismes. Gürlich, disimes, feimes, preimes. 

3. Gorlich signale en Bourgogne des formes de parfaits faibles en -arent pour 
-erent. Le même fait s’observe à Reims : s’acordarent, clamarent. 

4. Kraus, donra, menra. 

5. Kraus, demourra, restorra, juerront. Ps. lorrain, aorrai, considerrai, deli- 
verrai, demourrai. 

6. Kraus, oiront à côté de orront. Ps. lorrain, offrerai, revesterai à côté de 


fierrai. 
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amène la formation des groupes fr, nr, ils ne prennent pas le 
d euphonique : faura, saura, asaura, venra, tenra, retenra, 
maintenra, couvenra, venroit, soustenroit\. 

d) Les verbes en -oir présentent concurremment plusieurs 
formes du futur. Avoir possède averai : viverai; averas : save- 
ras, parleras ; avera 22 fois à la rime et aura : faura. Avra : 
amera n’est pas certain ; averont 5 fois ; averés 4 fois et arez : 
comperez. Conditionnel : averoie 2 fois ; averoies : voies ; ave- 
roit 10 fois*. | 

Le futur de savoir est sara : Sara (n. pr.) ; savera 9 fois : 
saverai : conseillerai, garderai, ferai, averai: saveront 2 fois. 
Conditionnel : saveroie 2 fois ÿ. 

Le futur de devoir est deverai : proverai ; devera 7 fois ; deve- 
rés : trouverés, et devrai : recevra. | 

De même, les produits des verbes latins composés de capere 
ont à côté de la forme ordinaire du futur, recevrai, la moins 
fréquente, une forme à radical atone avec adjonction d’un e 
muet : receverai, receveras, percevera, recevera, receveront, qui 
les assimile à des futurs de la 17€ conjugaison. 

Les autres futurs et conditionnels des verbes en -oir à la 
rime sont : 

vorrai, vorras, vorra 4 fois, vorrés, vorront 2 fois, vorroit 
3 fois et voudroit 2 fois, vorrotent. 

porrai, porras 3 fois, porra 6 fois, porrés 2 fois, porront 
2 fois, porrotie 4 fois, porroit 3 fois*. 

verras, verra 2 fois, verrés, verroil. 

cherras, cherront. 

aserraÿ. 

vaura 3 fois. 


4. Le groupe nr prend rarement le d en Champagne. Il manque ordinairement 
dans l’Aube et dans la Marne, de même dans les chartes de Joinville. Chrestien 
de Troyes, qui se détache dans bien des cas du dialecte de son pays, emploie les 
formes avec d (Cligès, $ 29). En Bourgogne, le d apparaît rarement. Il est plus 
fréquent vers l'Ouest, dans l’Yonne, dans l’Allier et dans la Nièvre. 

2. Kraus, aront, avera, averoit. Le vers 3786 peut se lire : « N’uns deus amies 
n’avera. » 

38. Longnon, savra, savroie. Kraus donne averoit, avera, mais pas d'exemples 
du futur de savoir. Gürlich, savroie, savroit. 

4. Longnon, recevroit. Kraus, receveront. 

5. Longnon, voudroit, porra. Kraus, voudroient, porriens. Ps. lorrain, vorroit. 
Gôrlich, vorrai, porra, porront, porroie, porroit. 

6. Et peut-être serra : verra 3295. 

15 
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e) Les verbes en -re modifient volontiers au futur le radi- 
cal de l’infinitif sur le modèle de la {re conjugaison !. Ainsi : 

meterai,responderai,comfonderai, renderai, mais rendra 3657, 
acroistera 2 fois, decroistera, croistera, croisteront, perdera, 
perderoit, perderoient, deffenderons, entenderont, entenderoit, 
connoisteront, reconnoisteront, venderoit, despenderoit, viverai 
2 fois, viveras, vivera 2 fois, viveront, mais vivrai 1923. 

apenrai, mespenrai, penroie, mesprendrote, penroit assurent 
pour penre et ses composés la forme régulière. 

Le futur de faire est ferai, feras, fera, feront, à l'exclusion 
de toute autre forme ?. 

Pour estre, jamais 1ert à la rime, maïs très souvent à l’inté- 
rieur du vers, assuré par la mesure. Mais la rime assure 2 fois 
iere, 3° personne, 5244, 5317, qui, d’après le sens, paraît bien 
être un futur, à côté de serat : ferai 2 fois, penserai 2 fois ; 
sera : osera; seront : garderont, cuer ont, ameront, averont 
2 fois. 


89 Impératif. 


Saches apparaît plusieurs fois dans notre texte, mais ni la 
rime ni la mesure ne l’assurent. 

Regarde 4281, garde 7145 sont assurés par la mesure. Tien, 
voi, apren, enten, fat sont vraisemblables, mais non certains. 


90 Présent du subjonctif. 


A la {re personne du singulier, oye<habeam : soie, voloie, 
est assuré par la rime. 

De même labeure et aimme. 

A la 32 personne du singulier, on trouve lait, gart 2 fois, 
ament 4 fois, puisse et poisse“, laisse, demande, place : face, 
grace et plaise : aaise 2 fois, mauvaise 3 fois, mesaise, baise; 
boute, alose, agree, affiere de afferer i. 


1. Kraus, metera, meteroit, venderoit, vendera, poindera, rendera, renderoit, 
deffenderoit. Longnon, pas d’exemples. Ps. lorrain, perderoit. Gürlich, mainti- 
gneront. 

2. Longnon, ferons. Kraus, fera, ferez. Ps. lorrain, pas d’exemples. Gürlich, 
faront, faroie et fariez à côté de feront et feriez. 

3. Longnon, ait et oit à la 3° personne. Kraus, aie. Ps. lorrain, ace. 

k. Kraus connaît, à côté de puisse et de poissent, puise et poisent (Vitry). 

5. Philipon, gart, doint, perdoint, moint. Gürlich signale en Bourgogne un sub- 
jonctif présent en -oie : juroit, confermoit, tesmoignoit. 
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Par ailleurs, la mesure assure aist 5 fois, puist 24 fois et 
puisse 5 fois, otroit 3216, envoit 7592, demant 3290, voit<vadat 
3774, gart 5 fois, jout<*juxtet, aint 5102 et aimme 2 fois, laisse 
5768. Peut-être faut-il à la rime voise : acroisse supposer une 
forme voisse!. 


100 Zmparfait du subjonctif. 


L’imparfait du subjonctif, dérivé d’un parfait sigmatique, 
a perdu l’s du radical : deïst : feist 2 fois. 

L’imparfait du subjonctif de pootir est à la rime : 1re per- 
sonne, poisse : feisse, deisse et peüsse : fusse, eüsse; 3° per- 
sonne du singulier, peüst : eüst 4 fois, deüst 3 fois, seüst, creüst ; 
3e personne du pluriel, peüssent : eüssent et poissent : vous- 
sissent”. 

Le verbe croire donne : 1'e personne du singulier, creüsse : 
seüsse ; 3° personne du singulier, creüst : peüst et creist : feist. 

L’imparfait du subjonctif de voloir présente à la rime : 
3e personne du pluriel, voussissent : poissent?. 

Quelques verbes de la 17e conjugaison forment leur impar- 
fait du subjonctif en -isse, trovissiés : vesquissiés, subjonctif 
imparfait de vivres. 

Hors de la rime : menissiez 1392, pensissiez, 2563. 


119 Participe. 


Le seul participe intéressant à la rime est Jeä<*jacutum. 
Le participe féminin de enclore est encluse : refuse. 

A signaler hors de la rime : reponnus 1683, assaillus 7306, 
benois 7598. 


1. Le Ps. lorrain présente à la 1° et à la 3° personne singulier la forme voisse 
(plus souvent que voise), sans doute par analogie avec poisse, à qui correspond, 
comme on l’a vu plus haut, une forme poise. 

2. Longnon, poist, pooist. Kraus, peuist, pouist, pouissiens, etc. Ps. lorrain, 
peüssent. Gürlich, peüst, peüssions, pehussions. 

3. Hors de la rime, 1r° singulier, voussisse 1030, vousisse 1423 ; 3°, voussit 351, 
voussist 4809, 6647, 6102, vossit 6235, vossist 6285 ; 2° pluriel, voustissiez 1605. 

k. En Bourgogne, Philipon signale -esse<-asse : demandesse, entresse, donesse, 
demandest à la 1re conjugaison, alternant avec -isse : prononcissiens, copissiens, 
tandis que les formes en -asse sont des plus rares. Dans les autres conjugaisons, e 
alterne avec à : tenissiens et jouessiens, defandissiens et vueillessiens (Romania, 
t. XLI, p. 595). 
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CHAPITRE V 


SYNTAXE 


40 L’ATTRIBUT ET LE SUJET 


L’attribut du sujet se met le plus souvent au cas sujet : 


Se mes livres est bien rimés, 
Que vos a chascun l’exprimés! (v. 89-90). 


Il en va de même quand le verbe être est précédé d’un autre 
verbe : devoir estre, pootr estre : 
Li quiex doit estre plus prisiés? (v. 915). 
Cis doit estre li plus loez (v. 919). 


Ne por ce estre noble apelez 
Ne devez, mais prex bachelers (v. 1799-1800). 


Et noble puis estre clamés. 
Et de noble dame estre amés (v. 2010-11). 


Que li uns doie estre grevés (v. 3149). 
Ainçois doit plus tost estre oïs (v. 3406). 


Qui devoit estre ses amis (v. 6158). 
ou avec les verbes ou expressions verbales : devenir : 


Qui par amour devient fox larges (v. 362). 


1. Voir aussi v. 138, 148, 214, 246, 300, 361, 765, 853, 951, 1023, 1080, 1110, 
1131, 1140, 1143, 1222, 1608, 1609, 1864, 2069, 2076, 2080-82, 2096, 2253, 2491, 
2462, 2920, 3044, 3081, 3118, 3244, 3271, 4311, 4674, 4813, 5009, 5375, 5379, 
5665, 5689, 5832, 5959, 6324, 6497, 6507, 6519, 6634, 6701, 6843, 7016, 7635 ; 
pluriel: 4478, 5847, 7245, assurés par la rime ; 171, 300, 793, 2869, 2926, 4369, 
4486, 4812, 4818, 5689, 5695, 6537 ; pluriel : 6945, assurés par la mesure. 
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N'il ne puet estre qu'il deviegne 
Bons vavasors ne dus ne contes (v. 2016-17). 


Que cil devenist ses amis (v. 6169). 
Ou se il povres homs devient (v. 4766). 
Ou se povres est devenus (v. 7357). 
se maintenir : Clerc se maintiennent bel et gent (v. 4027). 


estre apelés : Ne li faucons viex et chaïtis 

N'iert apelez oysiax petis (v. 1805-06). 

Et li oyselés de chacon 

lert apelés bons oyselés (v. 1809-10). 
s’en tenir a: Que je m’en teigne a bien paiés (v. 2941). 
requerir com : Mais il requist com forsenés (v. 5862). 


Il arrive pourtant que le cas régime serve à exprimer l’at- 
tribut du sujet! : 


Dont di ge que cil n’est pas saige (v. 676). 


Chiez le roy est plus avenant 
Li ors que chiez .1. païsant (v. 1826-27). 


Il n’est pas drois ne avenant 
Que s’amour demant maintenant (v. 3289- 90). 


Et dit que dormirs proprement 
Est des vertus reposement (v. 7235-36). 


Le même fait s’observe avec estre apelez : 
Ne pour ce estre noble apelez (v. 1799). 


Ains iert apelez vil faucon (v. 1807). 
faire que : 
.… si ferés que sage (v. 4365). 


1. On peut considérer comme douteux les exemples suivants : 

« Tant faut encore en la leçon 
Que jalousie est souspeçon » (v. 3537-38), 

où l’attribut est un nom féminin. 
« Ainz serez de moi homecide » {v. 2581), 

où attribut est un nom masculin terminé par un e sourd. 
« Et il s’en tient de volenté 
Que s’il n’en fust mie tenté » (v. 6599-6600), 

où les deux rimes pourraient sans inconvénient prendre ls de flexion. 


Google 


SYNTAXE 231 


Dans les constructions impersonnelles, le sujet réel se met 
presque toujours au cas régime ! : 
avec ül a, ul avoit, etc. : 


N'il n’a en homme si honeste 
Membre comme le chief et la teste (v. 6313-14). 


Qu’au monde n’avoit nul plus saige (v. 7289), 


On dit qu’il ot en Lombardie 
.. home né de gent hardie (v. 2061-62). 


K’au monde n’ot home si sage (v. 6933) 2. 
avec covient : 


Il covient les amans sentir 
Plus de torment... (v. 176). 


L'un amant covient estre pale (v. 6531)$. 


Toutefois, après ul est, ul estoit, impersonnel, le sujet réel est 
au cas sujet : 


Il n’estoit mie mescredis, 
Ains fu dÿemanches, ce crois (v. 26-27). 


Il est mestiers (v. 4495). 
Et dit que n’est pas avenans.. (v. 5793). 


N'il n’estoit nus hons qui creüst (v. 5963). 


Très souvent le sujet est séparé du verbe par un ou plu- 
sieurs mots : | 


Que je pas or ne vous descuevre (v. 67)1. 


1. Nous ne saurions tenir compte des exemples avec c’est, ce seroit, ce fust, où 
le sujet réel est toujours un nom féminin : « C’est male comparacion » (v. 5830) ; 
« Ce seroit grant iniquité » (v. 2524) ; « Que se ce fust necessité » (v. 2410). 

2. L'exemple : 

« Après est vostre oppinion 
Qu’entre homes a distinction » (v. 1585-86), 
n’est pas probant. 

8. Il faut considérer ici : « L’un amant estre pale », comme une proposition infi- 
nitive de construction latine.avec son sujet à l’accusatif. 

4. Voir aussi v. 90, 92, 241, 521, 908, 1085, 1280, 1365-66, 1380, 1393, 1442, 
1443, 1451, 1622, 1699, 1760, etc. Sur la syntaxe du sujet et de l’attribut, voir 
L. Foulet, Petite syntaxe de l’ancien français. Paris, 1923, in-16, $ 14 et suiv. 
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209 L’APOSTROPHE 


Le mot mis en apostrophe est généralement au cas sujet : 
biaus sire 1774, 2817, biax frere 1941, biaus dous amis 2719, 
biax sotelés 1810, josnes homs fox 71071. Mais on trouve aussi 
le cas régime : biau frere 1957, 2210. 


30 LE COMPLÉMENT DU NOM 


Le complément du nom se construit le plus souvent avec 
la préposition de : les secrez d’amours 504, L'autre, de chose 
demandee || Est legiere concessions 562-63°?. Mais, dans un 
grand nombre de cas, Drouart emploie avec le même sens le 
cas régime sans préposition : 

a) Pour exprimer la parenté : la fille ma mere 1790. 

b) La propriété : des las dame Venus 295, l’uevre Venus 471, 
les mours Venus 503, la gent s’amie 4610, le Dieu service 7006. 

c) Une manifestation de la puissance ou de la volonté : la 
puissance le prince 2025, la volenté s’amie 6521, l’auctorités 
St Jaque 7203-04. 

d) Avec un pronom complément“ : a cut protere 12, autrui 
service 1945, l’argument celui 5430. 

Enfin, on voit apparaître quelques cas isolés de la cons- 
truction du complément de nom avec la préposition à, qui 
de nos jours tend de plus en plus à s’introduire dans le lan- 
gage populaire : l’amour a ladite fame 5843, l’eritage au pere 
7094-95, et au pluriel : l’amour a clers 4040*. 


40 LE COMPLÉMENT INDIRECT 


Le cas régime sans préposition se substitue parfois au cas 


4. Sur le vocatif, voir L. Foulet, ouor. cité, $ 15. 

2. Voir aussi 2305, 2474, 2881, 3452, 3992, 4528, 5691, 6050, 6260, 6468, 
6486, 6559, 6807, 6997-98, 7128-29, 7220, 7294, 7294, 7621. 

8. Voir L. Foulet, ouvr. cité, $ 19. C’est la construction qu’il appelle cas régime 
absolu. 

4. M. L. Foulet ne cite d'exemples qu’avec le démonstratif celui. Nous voyons 
que la même construction s’appliquait également à cu et à autrui. 

5. Voir L. Foulet, ouvr. cité, $ 28. L'auteur constate que la substitution de la 
préposition a au cas régime est bien plus fréquente au pluriel que le régime 
absolu. 
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régime précédé de à dans l’expression du complément indi- 
rect! : 
Et vous confermee (v. 2494). 


.… ne doit de riens obeir 
S’amour n’a son commandement (v. 6612-13). 


.… plusors Diex sacrefia (v. 6938). 


À nul clerc ne a nul chanoyne, 
N’autre gent de relegion 
Ne face nule extorsion (v. 2256-58). 


Cette construction est constante avec le verbe plaire et 
l'expression foi que doi*, suivis du mot Dieu ou d’un nom de 
saint : 

Foy que doi Saint Pierre (v. 518, 3262). 

Et se Dieu plait et Saint Denise (v. 1840). 

Ja Dieu ne sa mere ne place (v. 2935). 

Mais ja Dieu n’a ses Sains ne plaise (v. 3114). 


50 PRONOM PERSONNEL 


L'emploi du pronom personnel appelle aussi quelques 
remarques : 

La forme forte est souvent substituée à la forme faible 
devant le verbes : Et devroit toi souffire 1973, Et toi respondre 
1467, Sans moi plus faire a vos muser 1753, Tant com moi 
plaira 2236, de moi regarder 2724, N’ai ge de mot soumetre 
cure 2728, Et de bien eus garder se painent 4475, Por eulz de- 
vant la gent vanter 5114%, Et toi miex deffendre 5334, et plus 
rarement après le verbe : ce poise mot 2094, et avec une prépo- 
sition : De dire a vous ma volenté 2914. 

Il peut arriver aussi que le pronom régime direct ne soit 
pas exprimé devant le régime indirect * : Et mes compains me 
prist a dire 52, Et s’il avient que je li die 98, S'il la seüst || 
D'autre qui apris li eüst 2417, Diex.. qui noblece li otroia || 


1. Voir L. Foulet, ouvr. cité, 8 36-38. 

2. L. Foulet, ouvr. cité, $ 38. 

3. L. Foulet, ouvr. cité, $ 134-136. 

&. En outre, la forme non réfléchie remplace ici la forme réfléchie soi, comme 
à l'exemple précédent. 

5. L. Foulet, ouvr. cité, $ 147. 
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Li garde et gardee li a 3894, S'il li donne 6419, Que vos en 
weilliez astenir 6593. | 
Par une opération contraire, le pronom personnel vient 
parfois renforcer ou rappeler un complément déjà exprimé : 
ce com l’a 4568, Qu'il l’a laissiet 5030, ou annoncer un com- 
plément qui suit : Puis qu'ul l’eüst l’espir rendu 59841 


60 PRONOM RELATIF 
Le pronom relatif est souvent construit sans antécédent : 
Vous faites trop grant vilonie, 
Qui me dites que je sui bele (v. 803). 
Il en est de même pour que interrogatif : 
Je ne sai que vos requerés (v. 3263). 
Car bien savez que je requier (v. 3277). 


.… dire 
Que loiaus amis doit valoir (v. 6732-33). 


70 L’ADVERBE 


Dans l’expression impersonnelle z! 2 a, l’adverbe z (y) est 
fréquemment omis, quand il fait double emploi avec un autre 
complément de lieu : 

Aucun dient qu'il a en terre (v. 555). 


Qu'il puet en chascun lieu avoir 
De dyverses manieres dames (v. 696-97) 2. 


On observe, au contraire, par l’exemple suivant, que cette 
suppression n’a pas lieu quand l’adverbe ne fait pas double 
emploi : 

Puisqu'il 1 a legiere entree, 
Et oissue n’i est trovee (v. 2771-72). 


L’auxiliaire de la négation, pas, la précède souvent au lieu 
de la suivre : 
Que je pas or ne vous descuevre (v. 67). 
1. L'exemple du v. 4568 donne à penser qu’aux v. 5030 et 5984 il s’agit bien 
d’un pronom personnel complément et non d’un redoublement purement gra- 


phique de l’Z du pronom sujet. 
2. Voir aussi v. 829, 955, 2776, 4072, 4083, 6295, 6313, 6346. 
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Mais je pas ci ne vous descuevre (v. 461). 
Que cil qui si bien pas ne sert (v. 977). 


Que nature pas ne li donne (v. 1134). 


Dans l’expression négative ne... que, la négation ne peut 
être omise : c’on ait c’un seul secretaire* 3019. Dans se non, la 
conjonction se peut être séparée de la négation : s’a fame non 
612. 


89 LE VERBE 


Le verbe s’accorde régulièrement en nombre et en personne 
avec son sujet. Toutefois, lorsqu'il y a plusieurs sujets, le 
verbe peut ne s’accorder qu'avec le plus rapproché : 


Comment savera 
Hom et fame s’on l’amera (v. 123-124). 


.…. ainçois fait ce 
Li grans sens et la grant franchise (v. 846-847) ÿ. 


Quand le sujet est un nom de sens collectif comme gent, 
employé au singulier, le verbe se met au pluriel : 


Car tele gent gesir vorroient (v. 541). 


Car se la gent s’em percevoient (v. 2993). 


Le participe présent, accompagné des verbes aller, venir 
à tous les temps, constitue une expression équivalente aux 
temps correspondants du verbe auquel appartient le parti- 
cipe : 
Chascuns se va forment doutant (v. 190). 


Et si oeil alassent crevant (v. 520). 
Puis c’om s’en ira percevant (v. 586). 


1. L. Foulet, ouvr. cité, $ 301. 

2. Peut-être ici, sous l'influence de la prononciation, l’n final de on se con- 
fond-il avec la négation. 

3. Voir aussi v. 7183, 7413, et L. Foulet, ouvr. cité, $ 216. 

k. L. Foulet, ouvr. cité, $ 215. 

5. L. Foulet, ouvr. cité, $ 110. Il faut observer que, dans cette construction, le 
participe cesse d’être un adjectif verbal pour devenir un nom verbal invariable, 
correspondant très exactement au gérondif latin (voir L. Foulet, ouvr., cuté, 
p. 287, note 6). 
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Le participe passé conjugué avec avoir s’accorde avec son 
complément, même quand celui-ci est placé après le verbe!. 
Il ï a mainte amgoisse traite (v. 150). 

Jusques a tant qu’il avera 
La dame de plus près veüe (v. 234-35). 


Et tu as fame regardee (v. 619). 


Qu’amours ne vos a pas donnee 
La puissance dou refuser (v. 3144-45). 


Et quant on a parfaite l’uevre (v. 4424). 
Se li uns a sa foy brisie (v. 4869)2. 


90 LA PROPOSITION 


Dans les propositions conditionnelles, l’imparfait de l’indi- 
catif et l’imparfait du subjonctif s’emploient indifféremment 
après se. Toutefois, la construction avec le subjonctif paraît 
la plus fréquente : 


S’on ne m'en priast de semaine (v. 14). 


Mais Dex set bien, se je poisse, 
Qiex paroles je vous deisse (v. 1381-82). 


Et se j’avoie travaillié,.… 
Je m’en morroie sans doutance (v. 1929-31)*. 


La proposition infinitive latine avec sujet au cas régime 
apparaît après certains verbes ou expressions impersonnels. 
Aux exemples cités plus haut avec il covient, ajoutons encore : 


Que graindre honor est chevalier 
.. trotier maigre chevauchier,... (v. 1829-30). 


1. L. Foulet, ouvr. cité, $ 113. 

2. Voir aussi v. 5401, 6027, 6278, 6414, 6576, 7559. 

3. L. Foulet, ouvr. cité, $ 228-229. 

4. Voir aussi v. 1389, 1575, 2064, 2617, 3158, 3388, 3398, 3407, 5240, 6026, 
6600, 6609, 6647, 6653, 6654. 

5. Voir aussi v. 1937, 1964, 1970, 2643, 2708, 2734, 2930, 2955, 2993, 2996, 
3382, 4226, 4422, 5103, 6022. 
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Il faut noter l’emploi du relatif gur, avec la valeur de se on, 
pour introduire une proposition conditionnelle. 


Qui plus domques vos en diroit, 
Ce seroit bien paine perdue (v. 84-5). 


Qui me feroit tout vif larder, 
N’averoie pas plus grant paine 
Qu'est li max qui si me demaine (v. 2652-54). 


Qui le feroit dont autrement, 
Par mainte foiz, cil qui seroient 
Bon, por les mauvais perderoïent (v. 3030-32). 


Car qui lor sentence tenroit, 
Grans erreurs et male en venroit (v. 5197-98). 


Mais qui demander me vorroit 

S’aucuns homs tex estre porroit 

Que de pure amour amast une 

Et une autre d'amour commune, 

Et je te weil la verité 

Moustrer par une auctorité (v. 5311-16). 


Qui le contraire soustenroit, 
Tex inconveniens venroit (v. 6355-56) 2. 


Quand deux propositions subordonnées, coordonnées l’une 
à l’autre, dépendent d’une même conjonction, il n’est pas 
obligatoire de rappeler cette conjonction au moyen de que : 


Puisqu’il ne puet estre c’om face 
Chose grant em petite espace 
Et vous querés la plus grant chose (v. 1251-53). 


4. L. Foulet, ouvr. cité, $ 184, observe à ce propos que nous disons encore : 
comme qui dirait. Mais il y a plus : qui dans qui dirait a une valeur d’indéfini, 
quis pour aliquis. Au contraire, dans la construction que nous étudions, qui est 
bel et bien relatif, et la juxtaposition de cette relative conditionnelle et de la 
principale forme une anacoluthe. 

2. L'exemple suivant : 

« Mais qui savera bien connoistre 

Touz les cas en estudiant 

Que j'ai nommez mon esciant, 

Bien souffire li devera » (v. 4854-57), 
montre bien comment on a pu passer de la construction régulière de qui, avec 
un antécédent, à la construction sans antécédent, la proposition relative étant 
dans les deux cas placée avant la principale, 
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L'un des troys celle pensera 

Ou que il ne sache qu'il die, 

Ou le face par flaterie, 

Par quoy plus tost a s’amour vingne 

Ou que il pour fole la tingne (v. 1290-94) !. 


Les vers suivants : 
..ausi com l’aumosne, 
Qui de lui puet rendre merite, 
Est faite par .r. ypocrite 
Et pert son naturel office (v. 3576-79). 


fournissent un exemple d’omission de la conjonction se de- 
vant com?. 


Notons enfin que Drouart passe sans y prêter attention 
du tutoiement familier au pluriel de politesse (v. 723-35)°. 
De même il continue à la 3° personne un exposé commencé 
à la 22, alors que le texte latin correspondant est tout entier 
à la 3e (v. 2180 et suiv. Cf. De Amore, p. 65 et suiv.). 


1. Voir aussi v. 3333-35, 4449-50, 4733-35, 4740-41, 4947-48. 

2. E. Langlois a signalé cette particularité dans le Roman de la Rose (t. I, 
Intr., p. 348). 

3. Sur la facilité avec laquelle les auteurs du moyen âge passaient de tu à vous 
et inversement, voir L. Foulet, ouvr. cité, $ 214, et remarque K, p. 289; voir 
également Romania, t. XLV, p. 501. 
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VOCABULAIRE 


Les nécessités de la traduction amènent Drouart à com- 
pléter le vocabulaire usuel par l’emploi de certains mots 
d’origine savante ou demi-savante. Tantôt purement et sim- 
plement calqués sur un mot latin du Tractatus, tantôt subs- 
titués par l’auteur à un mot latin dont il ne trouvait pas 
l’équivalent, beaucoup de ces mots apparaissent pour la pre- 
mière fois dans le Livre d’ Amours. 

On constatera, par la comparaison avec le Dictionnaire 
général!, que la date des mots en question peut être reculée 
parfois d’une manière assez sensible et qu’à cet égard, l’étude 
du Livre d’ Amours apporte une contribution appréciable à la 
lexicographie. 

Voici, dans l’ordre alphabétique, la liste des mots nou- 
veaux qui valent la peine d’être relevés : 

19 AFOIBLISSEMENT ?. 
20 AIGRIRS. 
30 AUMENTACION. 


1. Dictionnaire général de la langue française du XVIIe siècle à nos jours, par 
MM. A. Hatzfeld, A. Darmesteter et A. Thomas, 2 vol. in-8°. 

2. Livre d’ Amours, v. 7229. Et afoiblissement de cors. — De Amore, p. 336. 
Corporis debilitatio. — Düict. gén. XIVe s. Afoiblissement et tremblement de 
membres (Ars d'amour, II, 307). 

3. Livre d’ Amours, v. 6547. Desir d'amour toz jours aigrie. — De Amore, 
p. 311, règles XXI. Ex vera zelotypia affectus semper crescit amandi, et XXII. 
De coamante suspicione percepta zelus et affectus crescit amandi. — Dict. gén. 
XVe s. Nous n’aigrismes rien, mais adoulcismes a nostre povoir (Commines, 
dans Delb., Rec.). 

&. Livre d’ Amours, v. 4729. Et bien sai qu’aumentacion Prent amours par cor- 
rection. — De Amore, p. 244. Augmentare consuevit amorem mutatio facta vel 
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40 COMPARACION !. 

50 COMPARATIF (nom)!. 
60 CoMPARATIF (adjectif) . 
79 COMPENSACIONi. 

80 CONCESSION *. 

90 ConnexEt. 

100 CONTENCION ‘. 

119 CROISSEMENTÉ. 


facienda locorum, nec non correctiones et verbera. — Dict. gén. XIVe s. De telz 
gens doibt on faire bien augmentacion (Ciperis, dans Godefroy). 

1. Livre d’ Amours, v. 5818. Oste la comparacion. — De Amore, p. 281. Inven- 
tio.. actus comparationis excludit. — Livre d’ Amours, v. 5830. C’est male com- 
paracion. — De Amore, ibid. Non enim competens esset comparatio talis. — 
XIVe s. Jehan d’ Arras. Le Livre de Melusine, après 1373, dans Godefroy, suppl. 

2. Livre d’ Amours, v. 711. Ne pueent le comperatif Passer... — De Amore, 
p. 18-19. Rien d’équivalent. — Dict. gén. XIV° s. Rien dans ce sens. 

3. Livre d’ Amours, v. 5823. .. par magis et par minus Comparatives dictions. 
— De Amore, p 281. Cessat enim collatio comparandi per magis et minus. — 
Dict. gén. XIVe s. Ceste souffrance estoit comparative (J. de Vignay, Mir. hist. 
dans Delb., Recueil). 

k. Livre d’ Amours, v. 5179. Ains sera compensacions. — De Amore, p. 260. Et 
utrinque juste valeant crimina compensari. — Dict. gén. XIVes., d’après Gode- 
froy, suppl., 1303. Faite compensacion du riche ou povre (Arch. nat., JJ 36, 
fol. 44 vo) ; et au sens moderne, 1336. En guerdon et compansacion desdiz ser- 
vices (Arch nat., SJ 70, fol. 62 vo). | 

5. Livre d' Amours, v. 563. … est legiere concessions. — De Amore. … et facili 
rei petitae concessione. — Dict. gén. XIVe s. Bersuire. Que li Numidien vol- 
sissent faire aucune concession (dans Godefroy, suppl.). 

6. Livre d’ Amours, v. 142. Et de commun assent connexe. v. 321 Ne ja bonne 
amours n'iert connexe. — De Amore, p. 3 et 6. Rien d’équivalent. — Düct. gén. 
XIVe s. Se toutes les vertus morales sont connexes (Nic. Oresme, Éth., VI, 17). 

7. Livre d’ Amours, V. 3714. …… apaisiés la contencion. — De Amore, p. 152. 
Jurgium. — Dict. gén. XIVe s. Leur ame est en contencion (Nic. Oresme, Éth., 
IX, 6). La forme populaire est contençon. 

8. Livre d’Amours, v. 6862. Grans plors et croissement de dens. — De 
Amore, p. 322. Fletus et stridor dentium erit. — Dict. gén. XIV®e s. Crisser, 
onomatopée. Godefroy de connaît pas croissement, mais les composés escrois 
(Wace) et escroissement (Guillaume Le Clerc). A côté de croissir, rompre, faire 
craquer et intr. craquer, que l’on trouve dans la Chanson de Roland, v. 3485, 
2302, 2540, sous la forme cruissir<<cruscire (voir Du Cange, sous cruscire, et 
Romania, t. XVII, p. 290), il existe un verbe crisser, grincer, qui paraît bien être 
une onomatopée. De croissir dérive croissement, comme de crisser, crissement. 
Mais, au xvie siècle, les deux mots semblent s’être confondus avec le sens de 
stridor et crissement seul a survécu (voir Godefroy, suppl., sous crissement). 
Stridor, crissement (Junius Hadrianus, Nomenclator, p. 249, et Calepinus, 
Dictionn.). 
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120 DESTORSION !. 
1439 DEFICIENT*. 
440 Drracioni. 
159 DisPpuTaAcION". 
160 EFFICIENT*. 
170 Equivocacronf. 
189 EXERCITER !. 
190 ExToRsIONS. 
200 IMAGINER?. 
219 InpucrTion {°. 
220 INEQUALITÉ 1. 


1. Livre d’ Amours, v. 2255. Que d’amer les grans maladies Viennent et les 
destorcions. — De Amore, p. 336. Sed ex eo quoque corporis aegritudo procedit. 
— Dict. gén. XVIe s. Fracture, distorsion, contusion (Paré, V, 21). 

2. Livre d’ Amours, v. 6369. Et por ce qu'est deficiens. — De Amore, p. 209. 
Quia efficiens amoris causa in eodem defecisse cognoscitur. — Düct. gén., 1754. 
Encyclopédie. 

3. Livre d’ Amours, v. 3722. Apaisiez sans dilacion. — De Amore, p. 152. 
Nulla temporis dilatione. — Dict. gén., 1294, dans Godefroy, suppl. 

k. Livre d’ Amours, v. 3710. Toutes nos disputacions. — De Amore, p. 151. 
Utriusque vobis partis plenarie disputatione transmissa. Non conservé en fran- 
çais moderne. — Godefroy, Æ Ve s. La disputacion grande des faitz amoureux 
(Perceforest, V, 23, éd. 1528)., à côté des formes populaires desputeison, despu- 
toison. 

5. Livre d’ Amours, v. 6370. .. La cause efficiens. — De Amore, p. 210. Causa 
enim efficiente remota. — Dict. gén. XIVe s. De l’action ou du fait election est 
cause efficiente (Nic. Oresme, Éth., VI, 2). 

6. Livre d’ Amours, v. 5817. Por ce l’equivocacion... — De Amore, p. 281. 
Inventio ipsius sermonis aequivoca. Non conservé en français moderne. Gode- 
froy, Chron. de Saint-Denis, ms. Sainte-Geneviève, fol. 224c. 

7. Livre d’ Amours, v. 4664. Encor la puet on, j’en dy tant, Retenir en exer- 
citant. — De Amore, p. 241. Et suavia carnis exercendo solatia. Non conservé 
en français moderne. Signalé par Godefroy, chez Eustache Deschamps et Chris- 
tine de Pisan. 

8. Livre d’ Amours, v. 2258. Ne face nule extorsion. — De Amore, p. 68. Inju- 
riosa non debet vel turpia sive irrisoria verba proferre. — Düict. gén. XIVe s. 
(Nicole Oresme, d’après la thèse de Meunier). 

9. Livre d’ Amours, v. 6564. Mais tous jours pense et ymagine. — De Amore, 
p. 312, règle XXX... coamantis imaginatione detinetur. — Dict. gén., 1297. 
Une coupe... ymaginee de rois, dans Godefroy. 

10. Livre d’ Amours, v. 3126. Mais vous oster election Me volez par induction. 
— De Amore, p. 119. Sed licentiam cuilibèét amanti ab amore concessam mihi 
vultis auferre. — Düict. gén. XIVe s. Et tant fist par ses inductions (Bersuire, 
dans Littré). 

11. Livre d’ Amours, v. 1473. De la dite inequalité ; v. 3535. … Qui vient par 
l’inequalité. — De Amore, p. #3. Amor enim ponderis inaequalitate non utitur.… ; 
p. 145. Inaequalitatis amoris trepidatio. Non conservé en français. — Gode- 
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23° Lo&iquE!. 

240 METE*. 

259 NATURALITÉ ?. 
269 PARJUREMENT. 
270 PRIVACION *. 
280 TREPIDACION 6. 
299 YPOTETIQUE !. 


froy, suppl. Consideree l’inequalité de trois chanoines de nostre chapelle (1340. 
Arch. nat., JJ 72, fol. 431 vo). 

1. Livre d’ Amours, v. 1458. Ou je ne sai rien de logique. — De Amore, p. 42. 
Rien d’équivalent. — Dict. gén. signalé comme adjectif dans le Dict. de Trévoux, 
1952 : ce mot est quelquefois adjectif : argument logique ; ce livre commence 
par les notions les plus simples et les plus logiques. 

2. Livre d’ Amours, v. 6388. Et a cele mete demeurent. — De Amore, p. 211. 
Quasi dignioris partis elegerit fruitione gaudere. Non conservé en français mo- 
derne. — Un seul exemple dans Godefroy : A les bouter plus tost des rens es 
metes (L. de Beauvau, Pas de la Bergiere, 251, éd. Crapelet). 

3. Livre d’ Amours, v. 2391. Car n’est pas naturalités. — De Amore, p. 72. Et 
naturalia accidentalibus praeferantur. — Dict. gén. XIIIe-XIVe s. Qui nere- 
maint pas sous sa naturalité (Chir. de Mondeville, fol. 97). 

k. Livre d’ Amours, Y. 6918. Gloutrenie et parjurement. — De Amore, p. 324. 
Perjurium quoque provenit inde. Non conservé en français moderne. — Gode- 
froy donne un exemple de Troïlus, xive siècle. 

5. Livre d’ Amours, v. 7240. Dont covient que privacion De dormir... — De 
Amore, p. 336. Privatio somni. — Dict. gén. XIV°e s. Celle privation ne leur fut 
pas faite par maniere de punission (Bersuire, dans Littré). 

6. Livre d’ Amours, v. 3534. Que ce est trepidacion. — De Amore, p. 145. Tre- 
pidatio. — Dict. gén. XIVe-XVe s. La voix de peur se dit autrement trepida- 
tion (Gerson, dans Dochez). 

7. Livre d’ Amours, v. 1457... par la destruiction Sivant de ceste ypotetique. 
— De Amore, p. 42. Hujus hypotheticae consequenti destructo. — Dict. gén. 
XVe s. Gloss. lat. fr. (Bibl. nat., lat. 7679). Ipoteticus, ypotetique (dans Gode- 
froy). 


#7. ogle 





TROISIÈME PARTIE 


CONCLUSION 
L'AUTEUR DU « LIVRE D’AMOURS » 


ON NE SAIT À PEU PRÈS RIEN SUR L'AUTEUR DU « LIVRE D’AMOURS ». 
Du MOINS SON NOM ET SON SURNOM NOUS SONT-ILS CONNUS, DROUART 
LA VACHE, ET NON OUDART, COMME ON L’A PRÉTENDU. C’EST UN 
HOMME D'ÉGLISE, APPARTENANT SANS DOUTE AU CLERGÉ SÉCULIER. 
— COMMENT IL COMPOSA LE « LIVRE D’AMOURS » DU 17 SEPTEMBRE 
AU 8 NOVEMBRE 1290. —— L’ÉLOGE DE DROUART PAR NICOLE DE Ma- 
GIVAL, S’IL NOUS INSTRUIT DES VERTUS DU POÈTE, NE NOUS APPREND 
RIEN SUR SA VIE. — CONCLUSIONS A TIRER DE L’ÉTUDE PHILOLOGIQUE : 
DROUART ÉCRIVAIT DANS LA RÉGION SUD DE LA CHAMPAGNE ORIEN- 
TALE. — ÎNDICATIONS FOURNIES PAR LES NOMS DE SAINTS. — RIEN 
TOUTEFOIS NE PERMET D'IDENTIFIER DROUART AVEC UN DE SES HO- 
MONYMES, MENTIONNÉS DANS LES TEXTES DU XIII® SIÈCLE. 


Nous sommes bien mal renseignés. sur l’auteur du Livre 
d’Amours. Nous n’avons, en effet, pour éclairer sa physiono- 
mie que son poème et les quelques vers que Nicole de Margi- 
val lui a consacrés dans la Panthere d’ Amors. Son nom, qu’il 
a pris soin d’enfermer dans une énigme transparente, à la 
façon de ses contemporains!, est évidemment Drouart et 
« son sornon » La Vache. Mais on a vu, par ailleurs”, que la 
leçon donnée par le manuscrit de la Panthere, Diex de la 
Vache, peut se lire aussi Drex de la Vache, ce qui assure la 
lecture Drouart, inscrite au xvrrie siècle par un lecteur pré- 


4. Livre d’ Amours, v. 9607-7640. Voir un semblable acrostiche dans la Pan- 
thère, v. 2644-65 ; dans le Prison d’ Amours de Baudouin de Condé, v. 2993-3020. 
2. Voir ci-dessus, p. 6, 
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cautionneux sur la page de garde du manuscrit !. C’est vrai- 
semblablement sur cette indication qu’Ulysse Robert s’était 
fondé en 1879 pour la rédaction de la notice imprimée au 
catalogue des manuscrits de l’Arsenal?. On s’étonne d’au- 
tant plus que Grôber, en rendant compte de cet ouvrage, ait 
éprouvé le besoin de changer Drouars en Oudarsÿ. Peut-être 
prenant à la lettre la recommandation du poête : 


Mais qu’il sache chascune letre 
Bien connoistre et ensanble mestre, 


s’est-il cru obligé de porter atteinte à l’ordre normal? Mais, 
outre que cette initiative a l’inconvénient de substituer à un 
prénom d’usage courant un prénom beaucoup plus rare et 
qu'elle est en contradiction avec le texte de Nicole de Margi- 
val, il ne semble pas que Drouart ait voulu mettre à pareille 
épreuve le sens divinatoire de ses lecteurs. L’interversion du 
cet de l’h de Vache, dans l’énumération des lettres du pré- 
nom, suffit à justifier l’avertissement *. 

Qu'’était maintenant ce Drouart? Nicole l’appelle « Mestre 
Drex », ce qui n’est pas un mince hommage et nous garantit 
sa qualité. Drouart est clerc et non des moindres ; il possède, 
comme nous l’avons constaté, l’érudition moyenne des clercs 
instruits de son temps, ce qui lui permet non seulement 
d'entendre le latin, maïs encore de donner d’un texte impor- 
tant rédigé en cette langue une version courante en vers 
français et, le cas échéant, d’enrichir sa traduction du souve- 
nir de ses lectures. À défaut d’autres preuves, l’éloge cons- 
tant qu’il fait des gens d’église et le soin qu’il prend de nous 


4. « On voit par l’espèce d’anagramme qui est à la fin de ce manuscrit que le 
nom de l’auteur est Drouars et dans la première et avant-dernière page que le 
roman a été écrit l’an 1290. Il n’en est fait mention ni dans Fauchet, ni dans 
l’abbé Lenglet », et, d’une écriture différente : « le surnom est La Vache ». 

2. Ulysse Robert, /nventaire sommaire des manuscrits des bibliothèques de 
France dont les catalogues n’ont pas été imprimés, 1er fasc. Paris, 1879, in-8o, 
p. 114. Bibliothèque de l’Arsenal, Poésies françaises avec désignation d’auteurs : 
« 91. Le Livre d’ Amours, par Drouars, 1290. » 

+8. Grûber, Zeitschrift für rom. Phul., t. IV, p. 460-461 : « N° 91. Der Verfasser 
dieser versificirten Ars Amandi heisst Oudars Lavache, nicht Drouars. » 

k. Livre d’ Amours, v. 7617-18. | 

5. Livre d’ Amours, v. 7025-27. 
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avertir qu’il a «por les clers fait ce livre ! » nous assurent qu’il 
est d'église lui aussi. Mais, s’il est d’église, d’autres faits nous 
enseignent qu’il appartient au clergé séculier ; car il ne sau- 
rait, comme il le fait, se mêler aux affaires du monde, si une 
règle austère l’enchaïînait aux galeries d’un monastère. 
N'est-ce pas lui-même qui nous conte comment, au sortir de 
la messe, il aimait à « s’esbanoier » à la campagne et dans la 
ville avec des amis de son choix?? N'est-ce pas à la suite 
d’une sortie dominicale qu'il entreprit la rédaction du Livre 
d’Amours ? Les charmants détails que Drouart nous fournit 
sur cette aventure nous le montrent indulgent, bon homme et 
prêt à rire, sans vaine pruderie comme sans hardiesse, aimant 
la flânerie, sans répugner au travail, puisqu'il entreprend de 
bonne grâce une œuvre ardue et sans éclat. 

Il est vrai qu’il est poète, ou du moins habile versificateur, 
et que la rédaction du Livre d’ Amours, décidée le dimanche 
qui suivit l’Exaltation de la Sainte-Croix ÿ, sera terminée le 
mercredi qui précéda la Saint-Martin d'hiver en l’an 1290. 

A cette date, Drouart devait être fort âgé. Le ton doctoral 
qu’il prend par endroits, l’autorité avec laquelle il s’exprime 
chaque fois que le sujet s’élève, ne sont pas le fait d’un jeune 
homme. Nicole de Margival, qui écrivait avant 1328°, nous 
apprend qu'il était mort en ce temps-là : 


Et celui livre translata 

Cilz qui onques jor ne flata 

Ne blandist homme, que je sache, 
Ce fut mestre Drex de la Vache. 
A chascun plaisoit son affaire, 
Tant estoit dous et debonnaire. 
(Je ne t’en ay dit que le voir) 

Si n’estoit mie a decevoir, 

Ne par promesse ne par don. 
Mors est, or ait s’ame pardon. 


1. Livre d’ Amours, v. 7548. 

2. Livre d’ Amours, v. 6-105. 

3. 17 septembre. 

4. 8 novembre. 

5. Nicole de Margival, le Dut de la Panthere d’ Amors, Intr., $ v. 
6. Nicole de Margival, ouvr. cité, v. 1718-27. 
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Si nous prenons Nicole à la lettre, et rien ne nous l’interdit, 
le bon Drouart, mort quelques années plus tôt, n’avait laissé 
que des regrets. La loyauté, la franchise, l'indépendance et la 
douceur avaient été ses vertus principales, et tout porte à croire 
qu’en traduisant le Tractatus il avait pensé encore faire 
œuvre de bien. Dans tous les cas, une pareille oraison fu- 
nèbre n’est point le fait d’un indifférent. C’est la pensée d’un 
ami très cher et très intime, qui parle avec son cœur et n’ap- 
plique son éloge qu’à des qualités réelles et maintes fois 
éprouvées. Sans nul doute, l’auteur du Livre d’ Amours fut en 
relations personnelles avec Nicole de Margival, chanoine de 
Soissons. 

Est-ce à dire qu'il habitait la même ville et qu'il y exerçait 
de semblables fonctions? Rien ne le prouve. Mais si Nicole, 
originaire du village de Margival, à quelques lieues de Sois- 
sons *, se retrouvait vers la fin de sa vie comme au berceau 
de sa famille, il n’y avait sans doute pas fait toute sa car- 
rière. Nous ne savons ni où ni comment Drouart l’avait 
connu. 


+ 
# *# 
À défaut de précisions historiques, c’est encore l’étude phi- 
lologique du Livre d’ Amours qui nous fournit les renseigne- 
ments les plus certains : 


a) Voyelles toniques : 

ai<habeo et -ai, terminaison de la 1re personne du singu- 
lier du parfait de la {'€ conjugaison et du futur de tous les 
verbes, est une forme du francien d’un emploi constant en 
Champagne. En Lorraine, a est de beaucoup plus fréquent, 
en Bourgogne é. 

-er<-are, forme commune à plusieursdialectes, n’appartient 
pas au lorrain où a tonique libre passe à ei. 


1. Nicole apparaît en cette qualité dans un règlement relatif aux bénéfices 
dépendant de l’église cathédrale de Soissons, du 2 août 1302 : « .… et hec prae- 
nominata secunde partis beneficia hi Suessionenses canonici.. perpetuo confe- 
rent. videlicet.. Nicolaus de Margival. » Longnon, Pouillés de la province de 
Reims, 1'° partie, 1908, p. 79, note 4. L'éditeur de la Panthère, M. H. Todd, 
ignorait cette mention. 

2. Margival, Aisne, arr. de Soissons. 
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e fermé en syllabe ouverte donne ot, normal en Champagne, 
mais qui peut se réduire à o en Bourgogne et surtout en Lor- 
raine. 

De même, -erent à la 3° personne du pluriel des parfaits de 
la 17e conjugaison est plus souvent -etrent en Lorraine et 
-arent en Bourgogne. 

Le produit de aqua est constamment 1ave, comme en Cham- 
pagne et dans la région de l’Est. En Bourgogne, aigue. 

La finale -itia, -ece chez Drouart, comme en Champagne, 
devient en Lorraine -ace, qui, d’ailleurs, n’exclut pas -ece. 
En Bourgogne, -ace, -oce et -oisce sont plus fréquents que -ece. 

: ouvert entravé devient e, sauf une fois matre<mittere, 
forme spéciale aux dialectes de l’Est et du Sud-Est. Mais ce 
phénomène s’observe en Champagne, et notamment chez 
Chrestien de Troyes. 

La confusion entre an et en, assurée chez Drouart, est com- 
mune aux trois domaines envisagés. 

Les formes chascon, aucon sont signalées en Bourgogne et 
aussi dans les chartes de Joinville. 

L’addition d’i à la finale -age est un phénomène très 
étendu, dont le domaine comprend, d’ailleurs, la Cham- 
pagne, la Lorraine et la Bourgogne. 

Les finales en -el, -eul, suivies d’une consonne, évoluent en 
-iaus comme en Champagne ; comme en Champagne aussi, 
ail, eul, aille, eille sont confondus. 

-lee<-atam est constamment réduit à -te, fait général en 
Bourgogne, fréquent en Champagne et plus rare en Lorraine. 


b) Voyelles atones : a” 

Comme à la tonique, ec et ot demeurent distincts. On n’ob- 
serve pas la réduction d’et à 1, fréquente en Champagne, en 
Lorraine et en Bourgogne. 

-aison<-ationem, -a(n)sionem, rime avec -eson, conformé- 
ment aux habitudes champenoises. En Bourgogne, la forme 
en -oison domine, quelquefois -ison. 

L’adoucissement de -on en -en est commun à tout le do- 
maine. 


c) Consonnes : 
L’amuïssement de certaines consonnes, L, r, s, devant une 
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autre consonne, est fréquent dans toute la région orientale. 
L'exemple le plus significatif est quatouze : douze, signalé 
déjà par Gôrlich dans les chartes de Joinville. 

Le passage du groupe bl à ul, qui s’observe dans faule<fa- 
bulam, est un fait de phonétique lorraine et bourguignonne. 


d) Morphologie : 

La forme du pronom personnel mi, qui coexiste avec mot, 
est propre aux dialectes du Nord et de l’Est, mais d’un em- 
ploi rare en Champagne. 

La 1re personne du pluriel offre l'exemple de certaines ter- 
minaisons dialectales : -ommes plus fréquent en Champagne, 
-iens plus fréquent en Lorraine. 

La 2e personne du pluriel du subjonctif présent, -és, est 
plutôt champenoise ; les formes lorraines en -eis et bourgui- 
gnonnes en -eis, -ois, n'apparaissent point chez Drouart. 

Relevons enfin la réfection du radical des futurs des verbes 
en -re, sur le modèle de la conjugaison faible, souvent obser- 
vée en Champagne. 

De cet ensemble de faits il résulte que la langue de Drouart 
offre un grand nombre de particularités propres aux parlers 
de Champagne ; que certains traits spéciaux nous attirent 
vers un domaine plus oriental et même sud-oriental, et que, 
par conséquent, le Livre d’ Amours dut être écrit sur les con- 
fins de la Champagne méridionale et de la Lorraine. 

* é * 

Ces raisons d’ordre philologique s’ajustent parfaitement 
aux indices historiques sur lesquels nous pouvons nous ap- 
puyer. Nous nous sommes demandé comment Drouart fut 
en rapports avec Nicole de Margival, chanoine de Soissons. 
Or, la Champagne orientale, comme la Picardie, relève de 
l’archevêché de Reims. Rien d’étonnant que des relations se 
soient nouées à un moment donné entre deux prêtres d’ori- 
gine différente, mais relevant du même siège et de la même 
autorité. 

De plus, l’examen des noms de saints invoqués à diverses 
reprises par le poète nous amène à des conclusions concor- 
dantes. Ce n’est pas qu’à l’ordinaire ces mentions soient de 
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nature à retenir notre attention. Tous les poètes, depuis le 
x11e siècle, usent de ce procédé commode pour compléter un 
vers ou trouver une rime qui leur échappe. Le nom du saint, 
choisi au hasard ou pour les besoins de la prosodie, n’offre 
par ailleurs aucun intérêt. C’est ainsi que procède Chrétien 
de Troyes!, par exemple, et nous avons vu que les auteurs 
du Roman de la Rose eurent parfois recours à cet expédient *?. 
Nous en tenant à ces précédents, peut-être aurions-nous pu 
négliger les noms de saints du Livre d’Amours, s’ils ne nous 
étaient apparus d’abord différents de ceux qu’on rencontre 
habituellement et ensuite choisis avec intention par le poète 
parmi ceux qu’on honorait dans sa région ?. 

Si Notre-Dame et Sainte-Marie sont des désignations très 
générales s’appliquant à d'innombrables sanctuaires, il faut 
observer déjà que Drouart distingue Saint-Pierre de Saint- 
Pierre de Rome et qu’il y avait à Reims deux paroisses sous 
le vocable de saint Pierre. S'il lui arrive d’invoquer « Saint 
Jaque de Galice » et « la Mazelaïne », il faut noter que Reims 
possédait primitivement une paroisse « Saint Jaque et la 
Magdelainne* ». La formule « se Dieus plait et Saint Denise » 
peut s’appliquer sans doute à Saint-Denis près de Paris, mais 
tout aussi bien à Saint-Denis de Reims. Quant à saint Ni- 
caise, c’est un saint rémois par excellence. Il y a là, semble- 
t-il, de fortes présomptions pour que notre auteur ait vécu 
dans le voisinage du siège archiépiscopal de Reims. Mais il 
n’est pas impossible de préciser encore mieux son origine en 
s’attachant à l'examen de deux autres noms : « Saint Legier » 
et « Saint Vitre ». 

Le « Saint Legier » de Drouart pourrait être évidemment 
le célèbre évêque d’Autun. Mais n'est-ce pas plutôt saint Lé- 
ger, prêtre, disciple de saint Memmief, qui seconda son 


+ 


1. Chrestien de Troyes. Zoain : par De, v. 71, 1910 ; honis soit de sainte Marie, 
v. 2487 ; se Damedés me saut, v. 6760 ; Einsi m’aït Sainz Esperiz, v. 6795. 

2. Voir ci-dessus, p. 114. 

8. C’est d’ailleurs au moins une fois le cas chez Jean de Meun (v. 13160), qui 
jure « par saint Lifart de Meün ». Cf. E. Langlois, Roman de la Rose, t. IV, p. 273. 

4. Gallia christiana, t. IX, carte. 

5. Livre des tailles de 1328, dans Varin, Arch. adm., 1re partie, p. 490 ; cité 
par l’abbé Cerf, le Vieux Reims, 1875, p. 167-168. 

6. AA.SS., 23 juin, IV, p. 488c. Voir Édouard de Barthélemy, Diocèse ancien 
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maître dans l’évangélisation du Perthois et à qui fut dédiée 
l’église de Perthes en Perthois !? 

Aucune hésitation n’est possible pour « Saint Vitre ». Giry?, 
dans sa liste des saints, renvoie de Vitre à Victor, confesseur 
en Champagne (vie-vrie siècles). Il s’agit là, en effet, de saint 
Vitre, prêtre d’Arcis-sur-Aube en Champagne, sur lequel 
nous possédons une vie anonyme, un sermon et un hymne 
de saint Bernard. Il était né dans le diocèse de Troyes, sur 
le territoire d’Arcis, « in quo in villa Saturniaco seclum in 
cellula vixit # ». Son corps fut transféré au monastère de Mon- 
tieramey® par Adrémare, prêtre troyen, son fondateur, en 
8375. 
= Notons enfin que«Saint Amant», cité une fois par Drouart, 
peut évoquer saint Amand, sous le vocable duquel est placée 
l’église de Saint-Amand-sur-Fion ’. 


*k 
+ *X 


Perthes en Perthois, Montieramey, Saint -Amand -sur- 
Fion jalonnent un territoire dont nous pouvons présumer que 
Drouart était originaire. Tout en écrivant une langue qui 
possède tous les traits du francien, il avait conservé certaines 


de Châlons-sur-Marne. Paris, 1891, 2 vol. in-8°, t. II, p. 308, et A. Giry, Manuel 
de diplomatique, p. 298. 

1. Perthes-en-Perthois, Haute-Marne, cant. de Saint-Dizier. 

2. A. Giry, ouvr. cité, p. 312-313. 

3. AA. SS., février, X XVI, p. 666-667. Voir Nicolas Cent Promptuarium 
antiquitatum Trécassiné diæcesis. Troyes, 1610, in-8°, p. 358b-362b. 

k. AA. SS., loc. cit., p. 664 D. Saturniacus vicus, bourg détruit, territoire 
d’Arcis-sur-Aube, sans doute près de Plancy (Dictionnaire topographique de 
l'Aube). 

5. Montiéramey, Aube, cant. de Lusigny. 

6. Nicolas Camuzat, ouvr. cité, p. 362 : « Notae in historiam Sancti Victoris : 
Hoc unum tamen vere dicere possum, ejus sanctissimi nominis famam fuisse 
celeberrimam jam inde a D. Bernardi temporibus, qui divini officii cantica et 
hymnos concinnavit, etiamhnunc hodie Arremarensi coenobio, 26 Februarii, qui 
dies S. Victoris natalis est, decantari solitos, in quo quidem coenobio ipsius cor- 
poris reliquiae custodiuntur. » 

« Il ne paraît pas que les églises de Troyes aient possédé la moindre relique de 
saint Vitre » (abbé Ch. Lalore, Znventaire des principales églises de Troyes. Coll. 
de documents inédits publiés par la Société académique de l’Aube, Intr., p. xc). 

7. Saint-Amand-sur-Fion, Marne, cant. de Vitry-le-François. Voir Édouard de 
Barthélemy, ouvr. cit., t. II, p. 115. 
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Caractéristiques du dialecte en usage dans la Champagne sud- 
orientale. On peut supposer, en outre, qu’appelé par ses fonc- 
tions auprès de l’archevêque de Reims, il avait séjourné en 
divers lieux de cette province ecclésiastique. Mais son rôle reli- 
gieux fut sans doute plus obscur encore que son activité litté- 
raire, et rien ne nous autorise à identifier notre poète avec l’un 
des nombreux Drouart que mentionnent les textes de cette 
époque, par exemple : « Droardus, chanoine de Reims, à qui 
furent concédés en bénéfice en 1249 : «ver et capellaniam Petri 
« de Joinville! »; Droardus, chanoine de Montfaucon au dio- 
cèse de Châlons, qui apparaît comme témoin dans un acte de 
juin 1243 et dans un acte de janvier 1245?, et Droardus ou 
Drogo de Altovillari, le célèbre Dreus de Hautvillers, cha- 
noine et écolâtre de Reims en 1269, connu par de nombreux 
ouvrages littéraires en latin. » Il faut convenir d’ailleurs 
qu’au cours de nos recherches nous n’avons jamais rencontré 
ce nom suivi du surnom « La Vache ». 


1. A. Longnon, Pouillés de la province de Reims, t. I, p. 4°. Partition de 1249. 

2. Layettes du Trésor des chartes, t. V, p.151, n° 451-470 (Arch. nat., J 7608). 

3. Sur Dreus de Hautvillers, voir Varin, Archives administratives de la ville de 
Reims, 1839-53, passim ; B. Hauréau, Histoire littéraire de la France, t. XX XII, 
p. 598-606. Sur ses œuvres, Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de Reims, 
nos 1271, 1272, 1273, 1274. Les dates extrêmes de sa vie ne sont pas établies 
d’une façon certaine. On lui doit notamment un poème sur Charles d’Anjou : 
« Versus de domino Karolo, comite Andegavie, nunc rege Cecilie et Apulie » 
(n° 1271, fol. 15-22 ; n° 1272, fol. 22-27), et un éloge de saint Louis : « Tractatus 
ad honorem et laudem illustrissimi regis Francorum Ludovici. » 
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I. 


« BIBLIOTHÈQUE NATIONALE. 
NOUVELLES ACQUISITIONS LATINES, 1905 ». 
« MISCELLANEA THEOLOGICA ET PHILOSOPHICA », FOL. 72. 


Incipit liber primus Amoris laxivi edictus ad preces Gualterii 
regis fili Andree? sacri palacii capellano. Rubrica. 


Cogit me assidua tue dillectionis instantia, Gualteri*, venerande 
amice, ut meo debeam tibi famine propallare manuumque mea- 
rum scripto docere, qualiter inter amantes possit amoris conser- 
vari status illesus, qualiterve{ qui non amantur affreaÿ valeant 
cordis jacula removere. Asseris te namque novum amoris mili- 
tem, novaquef illius sagita sauciatum, nescire apte illius frena 
gubernare caballi nec ullum posse remedium reperire. Quamquam 
sit grave, quamquam meum ? molestet animum, nullis possem tibi 
sermonibus explicare. Novi etenim et manifesto experimento 
didici quod qui Veneris* est servituti obnoxius, nichil valet aliud 
suus propensius animus cogitare, nisi ut aliquid possit suis acti- 
bus operari, quo magis possit ipsius illaqueari cathenis, nichilque 


1. Pour l’analyse de ce manuscrit, voir Omont, Nouvelles acquisitions du dépar- 
tement des manuscrits de la Bibliothèque nationale pendant les années 1905-1906. 
(Bibliothèque de l’École des chartes, 1907, p. 28). 

2. Ms. : Andrea. 

3. Ms. : Gualterii. 

4. De Amore, pariterve. 

5. De Amore, affixa. 

6. Ms. : novoque. 

7. Ms. : in eum. 

8. Ms. : verius. 
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credit se habere beatum, nisi quod illi quam amat debeat omnino 
complacere. Quamvis igitur non videatur multum expedire hujus- 
modi! rebus insistere, nec deceat prudentem hujusmodi? vacare 
venatibus, quia tum propter nimiam qua tibi dillectione 
anector, tue nullatenus valeo petitioni obsistere et quia est luce 
clarius, novi quod, si eris in amoris doctrina, cautior tibi erit in 
amore processus ; tue, prout potero, curabo postulationi parere. 


Explicit prologus. 


Est igitur primo videre quid sit amor et unde dicatur et quid 
sit ejus effectus, inter quos possit esse amor, qualiter amor acqui- 
ratur, retineatur, augeatur, minuatur, finiatur, et de notitia 
mutui amoris et quid unus amantium agere debeat, altero 
fallentes, 


Quid sit amor. 


Amor est passio quedam innata, ex visione et immoderata cogi- 
tatione forme alterius sexus procedens. Unde Ovidius : « Res est 
soliciti plena timoris amor‘. » Quod amor sit passio, facile est 
videre. Nam est comparatus igni exurenti et vulneri latenti in 
precordiis. Unde Ovidius : « Urimur et cecum pectora vulnus 
habent. » Et potest amans facile mori ex hac passione, videlicet 
dum desperat de amataf : Unde Ovidius : « Substinet hec animi 
spes tamen una tul. Qua si destituar, repetam fratremque vi- 
rumque : non tibi magnificum femina visa mori’. » Nam amans 
timet omne quod potest nocere. Unde Ovidius : « Quid timeam 
ignoro, timeo tamen omnia demens#. » Unde nullus posset enu- 
merare timores singulariter amantis *. Nam si pauperest, timet ne 


1. Ms. : hujus. 

2. Ms. : hujus. 

3. De Amore, altero fidem fallente. 

4. Héroïdes I, v. 12. 

5. Héroïdes IV, v. 20. 

6. Le texte ci-dessus correspond dans l’ensemble à celui du De Amore pour le 
Prologue et l’Introduction. Le chapitre « Quid sit amor » est, au contraire, som- 
mairement résumé « : amor est passio quaedam innata, procedens ex visione et 
immoderata cogitatione formae alterius sexus.… (p. 3). Quod amor sit passio, fa- 
cile est videre.… » (p. 4). 

7. Héroides III, v. 142-144 : 

« Sustinet hoc animae spes tamen una tui, 
« Qua si destituor, repetam fratresque virumque ; 
Nec tibi magnificum femina jussa mori. » 
8. Héroïdes I, v. 71. 
9. De Amore (p. 4 et suiv.) : « Vulgi quoque timet rumores et omne, quod aliquo 
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propter paupertatem contempnatur ; si turpis, ne propter turpi- 
tudinem ; si degener, ne propter innobilitatem, et cetera. Acqui- 
sito etiam amato, timet perdi, quod gravius est. Quod autem illa 
passio sit innata et non illata manifeste ostenditur. Si enim volu- 
mus subtiliter indagare, passio 1lla sola animi cogitatione oritur, 
quam concipit animus mediante visu corporeo, id est oculis, qui- 
bus res visa representatur cordi. Nascitur ergo amor ex visione et 
cogitatione. Unde cecus secundum rei veritatem non dicitur per- 
fecto amore frui, cum deficiat primum movens. Nam cum quis vi- 
det aliquam aptam amori suoque formatam arbitrio, statim eam 
concupiscit in corde, post ! de ea altius cogitando membra ejus sin- 
gulariter distinguendo, suosque gratissimos actus ymaginando, 
incipit uri, jam in tellis cupidinis sauciatus. Sed quia de cupidine 
fecimus mentionem, describendus est Cupido. Venus fuit pulcerima 
omnium mulierum que nunquam fuerit sub celo, que propter pul- 
critudinem deificata est et translata ad celum. Quoniam tamen 
collebatur in terris, hunc post deificationem peperit filium, omnes 
filios excellentem pulcritudine, et, deificatus, appellatus est Cu- 
pido, scilicet deus amoris. Hic depingitur nudus et alatus angelico 
modo. Hic dicitur cecus, non quod careat oculis, ymmo accutius 
videt ceteris, sed preceps et impetuosus ?, cecos reddit homines. 
Unde depingitur vellatus oculos. Unde Ovidius : « Cecus est 
omnis amans. Quid deceat, quid non, non videt ullus amans*. » 
Hic in dextra manu gerit arcum sagittasque duas{, unam accutis- 


posset modo nocere,... Sed et, si pauper ipse sit, timet ne ejus mulier vilipendat 
inopiam ; si turpis est, timet ne ejus contemnatur informitas... Et, ut vera 
loquamur, nullus est qui possit singularis amantis enarrare timores.…. ; uterque 
namque timet amantium, ne, quod est multis laboribus acquisitum, per alterius 
labores amittat,.….. Gravius est enim carere quaesitis quam sperato lucro pri- 
vari.. Quod autem illa passio sit innata, manifesta tibi ratione ostendo, quia 
passio illa ex nulla onitur actione subtiliter veritate inspecta ; sed ex sola cogi- 
tatione, quam concipit animus ex eo, quod vidit, passioilla procedit. Nam quum 
aliquis videt aliquam aptam amoriet suo formatam arbitrio, statim eam incipit 
concupiscere corde ; postea vero, quotiens de ipsa cogitat, totiens ejus ma- 
gis ardescit amore, quousque ad cogitationem devenerit plenariam. » 
1. Ms. : potest. 
2. Ms. : impetuosis. 
8. Héroïdes IV, v. 154 : « … quid deceat, non videt ullus amans. » 
4. Le commentateur semble s’inspirer ici de quatre vers d’Ovide : 
« Eque sagittifera prompsit duo tela pharetra 
Diversorum operum ; fugat hoc, facit illud amorem. 
Quod facit hamatum est et cuspide fulget acuta, 
Quod fugat obtusum est et habet sub arundine plumbum. » 
(Métamorphoses, 1, 468-471.) 
E. Langlois, qui cite ces vers (Roman de la Rose, t. II, p. 303, note du v. 909), 
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simam auream qua pungit amaturos, alteram obtusam plumbeam 
qua ferit eos quos vult desistere ab amore. In sinistra gerit facem 
accensam qua succendit corda amantum. 


Hec sunt regule lasciwr Amoris". 


Causa conjugni non est recta excusatio ab amore?. — Qui non 


celat amare non potest$. — Quod{ nemo duplici potest amore 
higari*. — Semper amorem crescere vel minui constaté. — Nihil 
est sapidum quod amans ab amante sumit invita’. — Mas 


chulus non potest nisi plena pubertate amare$. — Bienalis vidui- 
tas pro amante defuncto superstiti amanti* perscribitur '°. — 
Nemo sine rationis excessu suo debet amore privari!!. — Amare 
nemo potest, nisi qui amoris suasione compellitur ‘?. — Amor 
semper consuevit ab avaritie domicihiis exulare ‘#. — Non decet 
amare quarum pudor est nubtias afectare !{, — Verus amans alte- 
rius nisi sui coamantis ex affectu non cupit amplexus ‘5. — Amor 
raro consuevit durare vulgatus ©. — Facilis perceptio contemptibi- 
lem reddit amorem ‘7. — Difficilis vero eum ‘8 carum facit haberi !?. 
— Omnis consuevit amans in coamantis aspectu pallere#*?. — 
Novus amor veterem compellit abire?!. — Probitas sola quemque 
facit dignum amore??. — Si amor minuatur, cito defficit et nun- 


signale chez divers poètes du moyen âge l’idée de deux flèches. L’imitation 
d’Ovide la plus exacte se trouve dans le Dieu d’amours, v. 423-436. 
1. De Amore, II, ch. vurr, p. 309-312. De regulis amoris. 
. De Amore, règle 1. 
. De Amore, règle 2. Qui non zelat… 
M5. : quot. 
. De Amore, règle 3. 
De Amore, règle 4. 
De Amore, règle 5. « … ab amante sumit invito. » 
. De Amore, règle 6. 
9. Ms. : amante. 
10. De Amore, règle 7. 
11. De Amore, règle 8. 
12. De Amore, règle 9. 
13. De Amore, règle 10. 
14. De Amore, règle 11. 
15. De Amore, règle 12. 
16. De Amore, règle 13. 
. 17. De Amore, règle 14. 
18. Ms. : cum quandoque. 
19. De Amore, règle 14. 
20. De Amore, règle 15. 
21. De Amore, règle 17. 
22. De Amore, règle 18. 
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quam convalescit'. — Amorosus semper est timorosus?. — Ex 
vera zellotopia affectus semper crescit amandi. — Minus dormit 
et edit quem amoris nodus tenet ?. — Quilibet amati actus in coa- 
mantis auditu vel visu complacetÿ. — Amor nil potest denegare 
amantié. — Amans coamantis solaciis et aspectibus saciari non 
potest7. — Modica presumptio cogit amantem de amata sus- 
picari sinistra$. Unde Ovidius : « Credula res amor est ?. » — Non 
amat quem nimia voluptatis premit habundantia '°. — Amati 
ymago et effigies semper est in corde amantis ‘!. 


Qualis Amor sit elligendus. 


Pulcritudo excellentissima non est querenda a prudente ama- 
tore nec nimium deformis sed mediocris et morum probitate et 
virtutis nobilitate fulgens, nec nimis comptissima vel alienis colo- 
ribus adornata, quia sunt argumenta perfidie. Preterea debet sibi 
equalem querere vel paulo meliorem ; juxta id diligat equalem 
vel paulo meliorem se. Unde Ovidius : 


Quam male inequales veniunt ad aratra juvenci, 
Tam premitur magno conjuge nubta minor !2, 
et cetera. 


IT. 


BIBLIOTHÈQUE NATIONALE. 
NOUVELLES ACQUISITIONS FRANÇAISES, 6524. » 
« RECUEIL HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE », fol. 164 13. 


Les dix commandemens d’ Amours. 


Dix commandemens fait Amours a ses servans, 


. De Amore, règle 19. 
. De Amore, règle 20. 
. De Amore, règle 21. 
. De Amore, règle 23. 
. De Amore, règle 24. 
. De Amore, règle 26. 
. De Amore, règle 27. 
. De Amore, règle 28. 
9. Héroïides VI, v. 21. 
10. De Amore, règle 29. 
11. De Amore, règle 30, d’ailleurs très altérée : « Verus amans assidua sine inter 
missione coamantis imaginatione detinetur. » 
12. Héroïides IX, v. 29-30. 
13. Sur ce manuscrit, voir Omont, Bibliothèque nationale. Nouvelles acquisitions 
françaises. d 
Il nous paraît opportun de compléter ici par quelques détails l’analyse for- 


17 
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cément sommaire du catalogue. Le manuscrit nouv. acq. fr. 6524 est un recueil 
bourguignon composé vraisemblablement dans le nord de la France. Il com- 
prend : 


49 Fol. 2. La Mythologie, en vers et en prose. Ce n’est pas autre chose qu’un 
long fragment de l’Épitre d’Othea de Christine de Pisan, non mentionné par 
M. P. G. C. Campbell. L'Épitre d'Othea. Paris, 1924, in-8°. 

‘ 20 Fol. 53. La Pais de Gant. Texte du traité de paix conclu le 31 juillet 1453 
entre Philippe le Bon et les Gantois révoltés. On le trouve dans Mathieu d’Es- 
couchy. Chronique, éd. du Fresne de Beaucourt, Soc. de l’Hist. de France, t. IT, 
p. 92-111. 

3° Fol. 61 vo. Du seigneur et de ses proprietez. Extrait d’un ouvrage plus 
étendu que nous n’avons pas identifié. 

49 Fol. 66. La Vision de Tondal. Traduction en prose de la Visio Tungdali. 
Cette version n’a pas été publiée par V.-H. Friedel. La Vision de Tondale. Paris, 
1907, in-8°. C’est une copie du texte contenu dans le ms. 3622 de l’Arsenal. 

59 Fol. 94. Ordonnance du roi Jean. C’est l'ordonnance promulguée le 27 dé- 
cembre 1355 à la clôture des États-Généraux (publ. dans Ordonnances des rois 
de France, t. III, 1732). 

6° Fol. 112. Aultre mandement de par le duc de Normandie quy fut depuis roy 
de France. Cette ordonnance fut promulguée le 3 mars 1357 à l’issue des États- 
Généraux (publ. dans Ordonnances des rois de France, t. III, p. 128). 

79 Fol. 126. Advis et proppolz pour l’appaisement de ce royaume. Texte de 
Paccord intervenu entre le roi et le duc de Bourgogne après la répression de la 
Praguerie en 1440 (cf. Monstrelet, éd. Douët d’Arcq, t. V, p. 412). 

89 Fol. 128. Traictié de Mgr le Doffin avec le roy. Relation faite à Bourges le 
2 août 1440 de l’entrevue de Charles VII et du dauphin Louis à Cusset, le 
19 juillet. Elle se trouve dans Monstrelet, t. V, p. 412-414, avec quelques va- 
riantes. D’après du Fresne de Beaucourt, Histoire de Charles VII, t. III, p. 132, 
n. 3, Monstrelet aurait placé à tort cette scène le 19 juillet, la soumission ayant 
eu lieu avant le 17. 

90 Fol. 131. Le Pourparlé de pais entre lez royalmez de France et d’Engleterre 
en la ville d’ Arras. 

— Fol. 141. Documents relatifs au traité d’ Arras (cf. Martène et Durand, The- 
saurus novus anecdotorum, t. 1, 1784-1789). Traité de paix proposé et offert par 
le roy de France aux Anglais à Arras en M .CCCC. XX XV. 

109 Fol. 148. Documents relatifs aux conférences de Gravelines en 1439. Pièce 
publiée par D. Plancher, Hist. de Bourgogne, t. IV, preuves, fol. cLxvII, sous 
le titre : Dernières offres des ambassadeurs français au congrès de Gravelines, 
29 juillet 1439; par Champollion-Figeac, Documents historiques inédits tirés 
des collections manuscrites de la Bibliothèque royale. Paris, 1843, t. II, p. 185-188, 
et Sir Harris Nicolas, Procedings and Ordinances, t. V, p. 378-382. 

119 Fol. 153. Le Roman du dict du chevalier. 


Commencement : « Pour venir a moralité, 
Ly pronniers duquel j’ay parlé, 
Qui estoit haulx et estendus, 
Doit par proeche estre entendus... » 


Le titre exact est fourni par le dernier vers : 
« Explicit du dit du -pronnier. » 
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A quoy tous loyaux cœurs doit ‘ estre obeïssans : 
Le premier que d’orgœul soit exemps en tous temps ; 
& Ja ne dye parler? qu'a nullui soit * nuisans ; 
Acointables a tous soit et parlerz plaisans 
Et toute villonnie soit adiès esquiévans. 
D’estre cointe * et faitis tous jours doit estre engrans ; 
8 De femmes honnourer ne soit ja recreans ; 
En toutes compagnies soit liez et joyans, 
Ne villains mos ne soit hors de se bouche yssans. 
Largues et courtois soit as° petis et as grans 
12 Et en ung seul lieu soit ses cœurs perseverans : 
Qui ces regles ne garde il n’est point vrais amans, 
Ne digne d’estre as * biens d’amours participans&. 


ExpPLiciTr. H. B. 


Ce poème, incomplet du début, comprend dans l’état actuel 1,440 vers octo- 
syllabiques. Il développe un thème assez semblable à celui du Chevalier a le 
mance de Jean de Condé. 

120 Fol. 164. Les Dix commandemens d’amours. Imprimé ci-dessus. 

13° Fol. 165. La Pais du roy et de Mgr de Bourgongne faitte en la ville d’ Arras, 
l’an trente cinc. C’est une copie des lettres approbatives de Philippe le Bon pour 
le traité d'Arras. Original, Cinq-Cents de Colbert, 64, p. 638-685. Copie colla- 
tionnée du temps. Arch. Côte-d'Or, B 11901. — Inséré dans Monstrelet, t. V, 
p. 151-182, et dans la Chronique de J. Le Fèvre de Saint-Rémy, t. II, p. 327 et 
Suiv. 

140 Fol. 177. L’Ennortement des gens d'armes a la prinse de Luxembourg. Il 
s’agit là, en réalité, d’une série de poèmes composés par Michaut Taillevent à 
l’occasion de la prise de Luxembourg par Philippe le Bon en 1443. Les autres 
sont : 

Fol. 177 vo. Aultre ennortement aux gens de court. 

Fol. 178. Traittié touchant bataille. 

Fol. 180. Prenostication de Luxembourg avant la prinse. 

Fol. 184 vo. S’enssieult la prinse de Luxembourg. 

Ces textes, d’une qualité littéraire très supérieure aux autres œuvres du 
poète, n’ont été signalés jusqu'ici que dans le manuscrit de la bibliotaèque de 
Valenciennes, 776, fol. 124-134 (cf. G. Doutrepont, la Luütérature française à la 
cour des ducs de Bourgogne. Paris, 1909, p. 380, et P. Champion, Histoire poé- 
tique du X Ve siècle. Paris, 1923, t. I, p. 307-313). 

4. Ms. : doivent. 

2. Ms. : parlerz. 


8. Ms. : soient. 

k. Ms. : cointes. 

9. Ms. : a. 

6. Ms. : commandemens. 

7. Ms. : a. 

8. Ce petit texte ne contient que dix préceptes au lieu de douze. Mais les rap- 
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ports sont indéniables avec le passage correspondant du Tractatus (De Amore, 
p. 106 et suiv.) : v. 3 = précepte VIII, v. 4 = pr. IX, v. 5 = pr. XI, v. 6 — 
pr. V, v. 7 = pr. XI, v. 8 = pr. VII, v. 10 = pr. IX, v. 11 = pr. X, v. 12 — 
pr. III et XII. Dans la traduction d’Énanchet, ces commandements sont réduits 
à huit : « Donques chascuns qui viaut amer, covient savoir huit principax 
comandemenz d’amor, se il viaut joiïr de lui. Lo primerains est cortoisie sanz 
aucune vilenie. Lo segond largece sanz avarice. Lo tierz non amer fame d'autrui. 
Lo qart, non amer fame de religion. Lo quintoismes, non eschafer soi de celi que 
no covient d’amor. Lo sissoismes, estre creenter d’amor. Lo setoismes, honorer 
les fames an totes guises. L’otoismes, ardimanz sanz coardise » (ms. Vienne, 
Bibl., imp. n° 2585, fol. 10‘, publ. par Ad. Mussafia, Sizungsberichte der phil. 
hist. KI. der Wiener Akad., t. XXXIX). 
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ERRATA 


Page 9, ligne 27, au lieu de : Livre d'Amors, lire : L. d' Amours. 
— 18, note 1, ligne 9, au lieu de : 667, lire : 675. 
— 34, ligne 43, au lieu de : tres, lire : trés. 
— 36, ligne 15, au lieu de : argueni, lire : argüent. 
— 37, ligne 14, au lieu de : translatés, lire : tranlatés. 
— 50, ligne 15, au lieu de : cum (en italique), lire : cum (en ro- 
main). 
— 62, ligne 15, au lieu de : 2817-2846, lire : 2819-2848. 
— 82, ligne 19, au lieu de : Taut, lire : Tant. 
— 83, note 1, au lieu de : Louis Leclerc, lire : Lucien L. 


— 90, lignes 24-25, au lieu de : ki est desperance, lire : k. e. 
d'esperance. 


— 101, ligne 21, au lieu de : Amors, lire : Amours. 

— 118, ligne 21, au lieu de : l’amour, lire : l’Amour. 
— 170, ligne 33, au lieu de : ALSONS, lire : AISONS. 

— 173, ligne 22, au lieu de : ECOIT, lire : EÇOIT. 

— 185, ligne 5, au lieu de : toujouts, lire : toujours. 

— 200, note 1, ligne 4, au lieu de : à conservé, lire : © c. 
— 203, ligne 20, au lieu de : 128, lire : 828. 

— 2413, note 3, au lieu de : Longonn, lire : Longnon. 
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